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^Interpellation Jaurès â la Chambre. - Les désordres d'Alger
LÂJUURNÈE

La Ghamb'B a discuté la suite de -'inter-
Mimion Jaurès su- l'attitude dugomer-
Immt dm* taffure Dreyfus. H n'y a
las en d'incidents. L'ordre du jour de con-
Hncea été rote à une énorme majorité.

«

•les tfroiz&Ies continuent à 17fer; où 7a
cersoEBe de M. Lépine a été un moment
menacée par ies éme\jtie>s. Le maire de
Mustapha a fait afficher m appel au cal-

me. *# #
le tritoHMl du Puj a readu son juge-

ment dans l'ufaH Barre. L'instituteur,
chez qui k jugement relève des habitudes
de brutalité, bénéficie néanmoins des cir-
constances atténuantes. Il est condamné
a 100 ù. d'amende et aux frais.

JCJXJL .XJLAJ^ wJL Jlv

« C'est la révolution qui com-
mence », déclarait l'autre jour,
Georges Thiebaud, au cours du
meeting tumultueux du Tivoli-Vaux-
hall.

Celte parole qui, jusqu'ici, paraît
exagérée pour la France, n'était que •
prophétique en ce qui concerne
l'Algérie.

Si nous en croyons, en effet, les
dépêches qui nous arrivent d'au-
delà de la Méditerranée, c'est bien
l'émeute, sinon la révolution, qui,
depuis deux jours, gronde dans les
mes d'Alger; les cris de « Mort aux
juifs ! » répondent aux cris de : « A

*bas Zola! ». Les coups de feu reten-
tissent à chaque instant et les poi-
gnards, sortis traîtreusement des
manches des assassins, frappent par
derrière les manifestants, car, fait
digne de remarque, si les magasins
israélites sont mis au pillage par
cette tourbe d'individus, qui, en
temps de troubles, sortent d'entre
les pavés et n'ont rien de commun
avec les manifestants de bonne foi,
les blessés et les morts sont tous ou
presque tous dans le camp des anti-
sémites, frappés à l'improviste et
dans le dos par les juifs ou leurs
partisans.

Et cela n'est pas pour nous sur-
prendre, puisque ces habitudes de
brigands semblent être entrées dans
les mœurs des juifs d'Algérie. Hier,
c'était un journaliste israélite. qui,
de son balcon, tuait, un enfant, à
coup*s de revolver; qutlques jours
auparav&nt, une troupe de juifs,
aux appétits de fauves, se précipi-
taient sur un malheureux goym,
conseiller municipal d'Oran, qui
avait eu l'audace grande de tra-
verser en bicyclette le quartier ré-
servé aux fils de Sem.

_ Le doute n'est donc pas possible,
si en Algérie vous êtes assailli par
derrière, frappé dans le dos, vous
devez, sans hésirer, attribuer le for-
fait aux israélites ; ce qui vient de
se passer dans les rues d'Alger ne
tait que confirmer ce que nous sa-
vions déjà du courage et rî^s procé-
dés de ces hébreux qui « fait de
notre belle colonie leur L.ï et lui
sont plus nuisibles que les invasions
de sauterelles.

Et ce qui se passe de l'autre côté
de la Méditerranée nous permet de
pronostiquer ce que deviendrait la
Métropole, le jour où les juifs y. se-
raient en nombre et y auraient ac-
quis l'influence dont ils jouissent en
Algérie.

Là-bas, ils tiennent en un vérita-
ble servage les indigènes par' l'ar-
gent et l'usure ; il n'est guère d'ara-
bes dont les propriétés ne soient
grevées d'hypothèques au profit du
prêteur à la petite semaine ; là-bas
rw?nt les êlections des députés qui,
^-omme Thomson sont à leur ser-
vie ; leurs bulletins de vote sont
revenus une marchandise dont le

nmff-w conni1 aussi Publiquementqu|. s û était côté à la Bourse.
nnii Cette situation explique leur
î£m e dans les chères gouver-
Semales et auprès de la représen-
ï!: agér!eMe. elle explique de
KSï - i Vlûl6llcei des manifesta-
is antisémites qui, à chaque ins-

tant, troublent l'ordre dans notre
belle colonie : ce qui nous étonne
c'est que les Arabes n'aient pas en-
core jeté tous les juifs à la mer !

Ce n'est, sans doute, pas l'envie
qui leur en manque et M. Lépine,
le nouveau gouverneur général, l'a
si bien compris, qu'il a fait consi-
gner les Arabes dans leur quartier
de la ville haute d'Alger, en leur
interdisant de descendre dans le
quartier habité par les Européens.

C'était là une mesure prudente et
nous ne pouvons que féliciter M. Lé-
pine de l'avoir prise ; mais nous
espérons que les incidents actuels
éclaireront sa religion et le feront
revenir sur les préventions qu'il
paraît nourrir contre le parti antisé-
mite algérien.

M. Lépine a laissé de bons sou-
venirs de son passage à la préfecture
de police; à Paris il n'avait en face
de lui qu'une population homogène,
aux mœurs françaises et il suffisait
d'un peu d'habileté, d'un peu de to-
lérance, et d'une connaissance par-
faite de l'esprit de la capitale pour
éviter les désordres et éiouffer dans
l'œuf les émeutes en formation.

En Algérie il en va tout autre-
ment et M. Lépine en fait, à l'heure
même où j'écris; la cruelle expé-
rience. Les indigènes se laissent
toucher difficilement par les exhor-
tations de nos fonctionnaires qui
en somme, à leurs yeux, ne sont
que des envahisseurs ; ils ont été
volés exploités, rançonnés par les
Juifs et ils n'ont qu'un désir : leur
rendre, au nom d'Allah, œil pour
œil, dent pour dent.

M. Lépine est entré à Alger plein
de bonnes intentions et dans son
discours de prise de possession il a
laissé percer une assurance dans
l'efficacité de son administration
qui, aujourd'hui, paraît quelque peu
présomptueuse.

Jamais, en effet, sous le gouver-
nement de M. Cambon, les désordres
n'ont revêtu un tel caractère de
gravité et M. Lépine qui, tout à
l'heure, recevait comme marque de
sympathie des chaises et des bidons
de pétrole, doit regretter la cor-
beille de fleurs que lui offrit M.
Bar.thnu à son départ de Paris et
dont nous avons respiré les eni-
vrants parfums, lors du passage à la
gare de Perrache du nouveau gou-
verneur général de l'Algérie.

La situation n'est pas désespérée
cependant, et les épreuves que M.
Lépine traverse actuellement lui
serviront de salutaire leçon ; il se
défiera des courtisanneries et dédai-
gnera les menaces de Thompson et
de ses adeptes, pour ne prendre
conseil que de sa conscience d'hon-
nête homme et surtout de cette qua-
lité, qu'il invoqua jadis, de vrai fran-
çais de France.

 G. TOURNIER
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LA GAUCHE DÉMOCRATIQUE DU S NAT

P*ms. — La gauche démocratique du
Sénat, réunie sous la présidence de M.
Peytral, a adopté l'ordre du jour sui-
vant :

« La gauche, démocratique du Sénat vi-
vement préoccupée des dangers que la
politique 4e division peut faire courir à
la République et convaincue que la crise
actuelle ne peut prendre fin que par une
politique basée sur Lunion de tous les
vrais républicains ; donne^mission à son
bureau d'entrer en relation avec les bu-
reaux des autres groupes du Sénat et de
les convier à la défense énergique des in-
térêts républicains.»

La gauche démocratique se réunira de-
main mardi à 2 heures.

LA COMMISSION S>ES FINANCES DU SENAT
Paris — La commission des finances

du Sénat a procédé à l'examen officieux
du budget des travaux publics et a sup-
primé plusieurs des relèvements de crédit
effectués par la Chambre.

Elle a adopté ensuite le budget de la
justice.

RÉCEPTIONS A L'ÉLY ÉE
Paris. — Le président de ia République

a reçu ce malin le préfet de l'Ardèche. Il
a reçu en outre le bureau du conseil mu-
nicipal qui est venu soumettre à son agré-
ment la date au 12 février pour le prem'er
bal qui &era donné oette année à l'Hôtel
de Ville.

il l'a invité à y assister. Le président
de la République a accepté cette date et
se rendra à l'invitation du conseil muni-
cipal.

CORNÉLIUS HERZ
Br,ur-nemouth. — Sur le conseil de ses

médecins, Cornélius H-vz est sorti hier
pour la première fois depuis cinq ans. Il
a fait une courte promenade en voiture.

L'INSTITU 'EUR BARRE
Le l/uy. — Le tribunal a rendu «on ju-

gement dans l'affaire de l'instituteur
Barre. 14 faits sont retenus contre lui.

Le jugement dit que Barre.étant un dé-
li':<ï'isnt d'Uabitude, il convient, à cause
de se; bons antécédents (I!!), de le faire
bénéficier dans une large mesure des cir-
constances atténuantes et l'a condamné à
100 fr. d'amende et a tous les dépens.

M. NAQUET
a-is. — M. Naquet s'est présenté au

jour! nui. au parquet du procureur gêné
rai de la Seine. Convocation lui avait été
donnée pour comparaître mercredi pro-
chain à 2 heures devant le président des
a sises, afin d'y subir un interrogatoire
préliminaire d'usage.

Les débats du procès Naquet devant la
cour d'assises auront iieu le 14 février
prochain, sous la présidence de vr. Dele-
gorgie. M RVnriCoulon défendra Naquet.
M. l'avocat général van Cassel occupera
le siège du minis ère public et soutien-
dra l'accusatiou.
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LES JUIFS PROVOCATEURS
Alger. — -Entre deux heures et huit heu-

res du matin, le calme a été relatif. Mais
à neuf heures, on apprend qu un juif vient
de donner un coup de couteau à un Espa-
gnol qui, blessé au cou, serait grièvement
atteint.

Aussitôt des bandes se forment, et par
représailles se précipitent sur le magasin
juif : « Aux Nouveautés parisiennes » qui
est mis à sac.

L'iaJTESJV» NTION DS M. LÉPINE
Alger. - Le gouverneur général appre-

nant le pillage qui avait lieu dans la
rue Bab el Oued, s'est rendu aussitôt de-
vant le magasin déjà pilié et a essayé lui-
môme de le faire évacuer par les person-
nes qui s'y étaient précipitées. Il a failli
être atteint par un bidon lancé de l'inté-
rieur des magasins. Le gouverneur, suivi
de six zouaves, baïonnette au canon, et
précédé de deux tambours, parcourt la
rue Bab-el-Oued. 3 000 personnes sont
massées sous Ids arcades. Des cris divers
de: «A bas les juifs J Démission!» ac-
cueillent les paroles de M. Lépine, qui
prêche le calme et l'ordre.

Une chaise est lancée dans la direction
du gouverneur général.

Après s'être rendu compte que son in-
tervention n'était pas de nature à calmer
la surexcitation des esprits, M Lépine a
regagné le Palais d'Hiver.

Quelques personnes crient : « Vive le
trouverneur I » Des cris de : « Démis-
sion ! » partent aussitôt de la foule des
manifestants.

Un juif notable est aperçu dans la rue
et saisi par la foule qui le frappe et l'é-
charperait sans l'intervention énergique
de la police.

On remarque une foule compacte d'in-
digènes descendue des hauts quartiers,
cherchant à se mê !er aux manifestations
dans l'espoir de participer au pillage des
magasins juifs. La surexcitation est gran-
de chez quelques-uns d'entre eux.

UNE PROCLAMATION MUNICIPALE
Le conseil municipal réuni dans la ma-

tinée a décidé de faire la nouvelle procla-
mation que voici aux habitants d'Al-
ger :

Le maire de la ville d'Alger porte à la con-
naissance de ses concitoyens l'ordre du jour
suivant voté à l'unanimité parle conseil mu-
nicipal dans sa séance de ce jour.

« Le conseil, dans les graves circonstances
que traverse la cité, constatant avec regret
que les manifestations des premiers jours ont
été suivies d'attentats contre les personnes et
les propriétés, exhorte la population au calme
et l'adjure de ne pas gôner par sa prôsenoe
les mesures rigoureuses prises pour répri-
mer les actes odieux que le conseil municipal
réprouve énergiquemetit ; en agissant autre-
ment 1* s citoyens s'exposent Inutilement aux
péris IPS pins graves et ils compromettraient
sûrement l'honneur et la prospérité d'Alg»r.

Suivent les signatures du maire et des ses
conseillers municipaux.

UN APPEL A L'ORDRE
Alger. — Le maire de Mustapha, plu-

sieurs conseillers municipaux d'Alger et
de Mustapha et de nombreuses personna-
lités politiques, réunis cette nuit dans les
bureaux de la rédaction du Télégramme
ont rédigé l'appel suivant que le Trié-
gramme publie en tête de ses colonnes :

Algériens, citoyens,
Surexcités par les outrages dont le syndicat

Dreyfus avait abreuvé l'armée, vous avez
manifesté depuis plusieurs jours vos senti-
ments à l'égard des juifs. Devant les provoca-
tions juives vons êtes passés des paroles aux
actes ; mais 11 faut un terme à tous ces excès.
Il ne faut pas que l'émeute de la rue se con-
tinue, car elle porte un préjudice à ceux-là
même que vous ne visez pas : au commerce,
à l'Industrie, au bon renom, de la ville d'Al-
ger que nous aimons tous et dont nous dési-
rons le développement et la prospérité. Con-
tinuez d'»glr ainsi serait indigne d'une na-
tion civilisée. Il faut donc à présent écouter
la voix de votre conscience et les sentiments
généreux de votre cœur. Les pouvoirs publics
auxquels vous ventes de faire connaître par

un mouvement populaire comme vous savez
vibrer quand on touohe à vos idées nobles et
sacrées, doivent maintenant s'occuper des
moyens pacifiques à employer pour obtenir
une solution a'nn de nos plus difficiles pro-
blêmes sociaux.

Croyez-nous arrêtez vos élans qui, s ils se
continuaient pourraient être mal interprètes
et devenir dangereux. Evitons de faire le eu
d'une réaction possible; éditons surtout que
les innocents paient pour les coupables. De-
meurez calmes, fermes dans vos convictions
et comptez sur la sagesse de votre municipa-
lité pour appuyer vos revendications. Nous
ne saurions approuver les pillages et les
meurtres qui peuvent prendre leur source
dans une surexcitation passagère, mais que la
simple raison doit ensuite condamner.

Ainsi votre rôle restera digne et noble et
vons obtiendrez l'estime et l'approbation de
tous les vrais Français de l'Algérie qui n'ont
en vue que la grandeur et la prospérité de la
colonie par le patriotisme et le travail.

LE8 OBSÈQUES DE CAYROL
M. Régis, directeur de V Anti-Juif, ayant

été aperçu sur la place du Gouvernement
par un fort groupe de manifestants, a été
acclamé et suivi dans Mustapha. Rue
d'Isiy, M. Régis a harangué la foule, l'in-
vitant à assister demain aux obsèques de
Cayrol, tué hier; pendant les manifesta-
tions Cayrol avait été transporté chez
lui.

A MOSTAQANEM
1000 manifestants environ ont parcouru

les rues de la ville en criant : A bas les
juifs ! à bas Zola ! Vive la France I vive
l'armée !

Les autorités ont fait aussitôt rétablir
l'ordre.

LE3 MESURES D'ORDRE
Le gouverneur général de l'Algérie a

décidé que tous les étrangers arrêtés ou
compromis au cours des troubles seraient
immédiatement expulsés.

APPEL DE TR0UPE8
Blidah. — Le premier escadron du 1"

régiment de chasseurs d'Afrique a reçu
dans la nuit l'ordre immédiat de partir
pour Alger. L'escadron s'est mis en route
a 4 heures du matin. Dans la matinée, le
2" escadron vient de recevoir le même
ordre, il va se mettre en route.

L'impression à la Chambre
On s'est montré fort ému des manifes-

tations antisémttiques d'Algérie.
A 5 heures dans les couloirs de la Cham-

bre M. Jaurès montrait une dépêche ainsi
conçue, qu'il venait de recevoir d'Alger :

« Alger en flammes, pillage, juifs mas-
sacrés par centaines ».

M. Jaurès lui-même mettait fort en
doute l'authenticité de cette dépêche dont
il ignorait le signataire.

Les représentants des trois départe-
ments algériens, sans renseignements di-
rects, attendaient avec impatience les
dépêches de l'agence Havas.

M. Samary avait décidé de partir ce
soir même pour Alger, mais ses amis lui
ont conseillé de renoncer à cette inten-
tion, en lui faisant observer que sa place
était au Palais-Bourbon et non sur le lieu
de la manifestation. M. Samary s'est
alors rendu auprès de M. Barthou et lui
a demandé de poser une question à la tri-
bune.

Le ministre de l'Intérieur a répondu
qu'il n'avait pas de renseignements suf-
fisamment précis et qu'il n'était pas en
état de répondre à une question. M. Sa-
mary a alors déclaré qu'il verrait de nou-
veau demain M. Barthou, en vue, soit
d'une question, soit d'une interpellation.

La dépêche sensationnelle de M. Jaurès
était en général considérée comme
fausse. Sidi Grenier, en la commentant a
exposé longuement à ses auditeurs que
les troubles étaient prévus depuis long-
temns, l'indigène étant dans une grande
misère. »

cîTAiËilii'lmfis
AVANT LA SÉANCE

La salle est aussi garnie que samedi ;
pas une place n'est vide dans les tribunes
publiques ; les députés sont très nom-
breux ; dès le début de la séance, des
conversations s'engagent très bruyantes,
mais l'animation a un caractère moins fié-
vreux, On sent qu'un peu d'assagissement
s'est produtt.

M. de Beauré&ard, député antisémite du
Blanc, s'entretient quelques instants avec
le président de la Chambre ; le colloque
est assez animé. Nous croyons savoir que
M. de Beauregard se propose de poser une
question dès le début de la séance?

Dlscutera-t-on aujourd'hui la suite de
l'interpellation Jaurès? L'opinion de tous
les députés que nous rencontrons semble
l'indiquer. On veut en finir avec cette
affaire et donner le plus tôt possible une
sanction à l'interpellofion déposée.

En tous cas, il est certain que M Jau-
rès insistera pour la discussion immé-
diate.

îéaia ta S4 jamier. — PrfzUmn ie I. Brlum
La séance est ouverte à 2 h. 15.
M. Jaurès vient de causer longuement

avec M. Brisson au fauteuil présidentiel,
MM. Méline, Billot, Besnard, Boucher,

Rambaud, Coehery, Lebon, Delpeuch,
Barthou, Milliard, Hanotaux sont au banc
des ministres.

M. Brisson annonce la mort de M. An-
dré Reille, député delà 1 • circonscription
de Castres et prononce l'éloge funèbre du
défunt. (Applaudissements unanimes).

M. Brisson donne la parole à M. de
Beauregard.

Question de M. de Beauregard
M. d» Beauregard se plaint qu'on ait

fait venir les soldats, samedi, dans les cou-
loirs de la Chambre.

Sommes-nous donc revenus aux jours
de Brumaire ou de Décembre ? (Longue
agitation).

M. de Beauregard demande aussi des
explications sur la levée de la séance de
samedi.

M. Brisson. — Samedi, à un moment
donné, j'ai dû ordonner l'évacuation des
tribunes et comme les huissiers rencon-
traient quelque résistance, on a fait venir
quelques hommes sans armes pour aider
les gens de service.

En ce qui concerne la levée de la séanee
j'ai appliqué l'article 129 du règlement.
Je n'ai pas cru devoir ouvrir ensuite une
deuxième séance, dans l'intérêt de l'or-
dre. (Très bien ! Très bien !).

Interpellation Jaurès
M. Jaurès. — Je demande qu'on re-

prenne mon interpellation de samedi.
(O'ù ! Oui ! au cenre e< à gauche.)

M. Brisson. — Il n'y a pas d'opposi-
tion?

La parole est à M. Jaurès.

* DISCOURS DE M. JAURÈS
M. Jaurès. — Avant d'ouvrir le débat

que de douloureux incidents nous ont
forcé samedi d'interrompre, permettez-
moi, messieurs, d'opposer de la tribune,
un démenti formel aux propos désobli-
geants pour les bouchers que m'ont at-
tribués certains journaux. Je n'ai.. . (In-
terruptions nu centre.)

M. Maurice BindT. — Cette question
ne nous regarde pas et je ne vois pas
pourquoi M le président laisse à l'orateur
une liberté de langage qui nous parait à
tous excessive. ( Applaudissements au
centre ; but à l'esetreme-gauche).

M. Brisson. — M. Binder, votre repro-
che est injuste ; j'ai appliqué samedi le
règlement à M. Jaurès et vous devez vous
souvenir que je l'ai formellement rappelé
à l'ordre. (Très bien ! très binn\)

M. Jaurès, continuant.— Je n'ai, dis je,
jamais proféré les paroles qui m'ont été
prêtées. Je respecte toutes les catégories
de citoyens. (Très bien à l'extrême-gau-
che).

M. d* Beauregard. — La bourgeoisie
excepté.

M. Jaurès. — Et maintenant, entrant
sans plus tarder dans le sujet même de
mon interpellation, je vais avoir l'hon-
neur d'examiner devant vous d'abord l'at-
titude du ministère dans le procès Zola,
ensuite l'usage de pièces secrètes dans le
procès Dreyfus, enfin l'usage que l'on a
fait du huis clos.

a Et d'abord, je demande au gouverne-
ment, en vertu de quel principe il a fait
un choix dans les allégations poursui-
vies? Est-ce que l'honneur des conseils de
guerre est inférieur à celui des officiers
généraux ? (Applaudissements à l'extrême
gauche.)

« Vous avez dit, en outre, M. le prési-
dent du Conseil, que vous n'aviez pas à
confier au jury, c'est-à-dire à la cons-
cience nationale l'honneur des généraux.
Si votre théorie était admise il en résul-
terait que les généraux sont au-dessus de
la loi.» (Applaudissements à l'extrême-gau-
che.)

M Méline. — Ils sont sous l'autorité du
gouvernement et de la loi.

M. Jaurès. — C'est un démenti à vos
paroles de samedi. Nous avons le droit
d'être inquiets car on dit que le minis-
tre de la guerre songe à interdire aux
officiers le droit de témoigner devant le
jury.

Ce serait une indigne parodie de la jus-
tice. (Applaudissements à l'extreme-gau-
che). Toutes ces habiletés seront vaines.
Un premier huis-clos complet n'a pas
empêché la question de renaître, un huis-
clos partiel ne l'a pas résolu, allez-y
donc franchement pour faire la vérité,
toute la vérité. (Applaudissements à l'ex-
trême yauche.) Le gouvernement doit
fournir sur ce point à la Chambre des ex-
plications précises.

En dehors de la tribune où M. le prési-
dent du conseil estime que l'affaire Drey-
fus ne doit pas être portée, le fonds même
du débat, la culpabilité, la non culpabi-
lité du déporté de l'île du Diable a été
souvent discutée avec une égale passion
par les opinions contraires.

Pour moi, je l'avoue en toute sincérité,
messieurs, je n'ai aucune certitude sur ce
point. (Mouvements divers.)

Je veux bien que sous n'ayons pas à
nous prononcer ici à ce sujet (applaudsse-
m*nt*), mais on a dit que dans le procès
Dreyfus il y avait eu un dossier secret ;
j'en trouve la preuve dans le rapport du
commandant Ravary, qui est formel à cet
endroit. Il serait indigne de nous que le
gouvernement ne réponde pas par oui ou
par non, si les juges de Dreyfus ont été
saisi de pièces non communiquées à l'ac-
cusé et à la défense.

Cette réponse voulez-vous la faire?
M Méline. — Je vous réponds que

nous ne voulons pas discuter l'affaire à
la tribune. (Applaudissements au centre et
à gauche, protestations à l'extrême-gau-
che.)

M. Jaurès. — Voilà l'équivoque qui
s'aggrave vous n'avez pas le droit de re-
fuser une réponse à un,e question tou-
chant à la garantie delà défense. (Ap-
plaudissements à l'exlrême gauche.) On
essaie de détourner les hommes de bonne
foi et de courage ; on ne nous détourne-
ra pas de la défense de la liberté des ci-
toyens. (Applaudissements à l'extrème-gau-
cke.)

Le parti socialiste ne cessera pas de
protester contre l'arbitraire des juges ;
quelle que fût la race oulareligion des vic-
times, nous nous sommes toujours élevé
contre l'oppression et l'iniquité. (Applau-
dissements à l'extrème-gauche.) Il n'y a
qu'un moyen d'en finir avec cette lamen-
tible affaire, qu'un moyen de satisfaire
l'opinion anxieuse : c'est de dire la vé-
rité.

Si on a agi par raison d'Etat, il faut
l'avouer avec une fierté révolutionnaire
et ne pas cacher son action comme un vo-
leur cache son larcin. (Applauaiimements
à Vextrême-gauche.)

Je demande encore des explications sur
le huis clos dans l'affaire Dreyfus Esté-
rhazy. On invoque des raisons d'espion-
nage et de police militaire internationale.
Ce n'était pas la peine d'envoyer à Klel
des navires français, si vous ne pouvez
pas aujourd'hui Juger librement les offi-
ciers traîtres à la France. (Applaudisse-
ments à l'extrême-gauche).

Et d'ailleurs, le gouvernement ne nous
offre-t-il pas le triste spectacle d'un gou-
vernement disposé à suivre partout l'im-
pulsion étrangère? Je proteste, et mes
amis protestent avec moi, contre cette
abdication, cette pusilianimité (Applaudis-
sements à l'extrême-gauche). On allègue
\ainement l'exemple de l'Allemagne :
l'Allemagne impériale n'a pas voulu juger
à huis clos le procès Tausch qui intéres-
sait la politique extérieure du pays et
l'empereur lui-même (Applaudissements à
l'extrême-gauche). J'en viens à la procé-
dure suivie dans les affaires Dreyfus-Es-
thérhazy et je ne puis m"empêcher de la
trouver étrange.

M. Brissen. — J'invite M. Jaurès à
respecter la procédure qui touche à l'au-
torité de la chose jugée.

M . Jaurès. — • On rompait le huis clos
lorsqu'on faisait des communications à la
presse et que, par ces indiscrétions, tout
ce qui intéressait la défense nationale et
pouvait justifier le huis clos a été livré à
la publicité. Ce qui est resté secret, c'est
ce qu'on aurait dû rendre public, notam-
ment les expertises des graphologues. On
a voulu que la lumière ne fut pas faite sur
les actes arbitraires de l'autorité militaire,
sur les illégalités commises par tel ou tel
officier avec ou sans autorisation de l'état-
major. Que reste-t-il de la liberté, si de
telles pratiques ne sont pas jugées? (Ap-
plaudissements à l'extrême gauche.)

Si vous en êtes là, c'est que vous payez
aujourd'hui toutes les défaillances de
l'esprit républicain depuis quelques an-
nées.

M. Méline. — Tous les républicains
sont avec nous. (Mouvements divers. —
Applaudissements au centre.)

M. Jaurès. — Si toutes les questions
prennent de telles proportions c'est que
depuis quinze ans la République a perdu
la pleine possession d'elle-même ; elle a
commis des fautes essentielles en abdi-
quant aux mains de la puissance finan-
cière (applaudissements à l'extrême-gau-
che-) en lui livrant sa banque, ses che-
mins de fer. (Nouveaux applaudisse-
ments).

M. Jrnnel interrompt.
M Desckar-David. — M. Jumel, je

vous prie d'écouter. (Bruit).
M. Jaurès. — Oui je le répète, elle

s'est montrée la complice ou l'esclave des
puissance financières. (Applaudissements
à l'extrème-gauche, vives protestations
au centre).

M. Brisson. — Je prie l'orateur de ne
pas se départir de la modération qui sied
à un pareil débat.

M. Jaurès. — Ce n'est pas de ma faute
si la République a manqué à sa mission,
en tolérant ce régime dont je parlais tout
à l'heure, mais nous, qui n'avons pas été
mêlés à cette politique, nous avons le
droit d'empêcher qu'on la fasse tourner
contre notre politique. (Mouvements di-
vers).

Il y a une autre défaillance, c'est celle
qui va maintenant livrer la République à
l'arbitraire des grands chefs militaires ;
nous ne vous laisserons pas livrer ainsi la
République. Vous n'avez qu'un moyen de
soriir de là c'est de revenir à la Républi-
que sociale. (Applaudissements à l'extrème-
gauche).

M. Méline (de sa place). - J'ei déjà
répondu aux principaux points du dis-
cours de M. Jaurès.

Quant aux autres, je n'ai rien à ajou-
ter; je me refuse à suivre M. Jaurès sur
le terrain où il s'est placé parce que Je
n'ai pas le droit de mettre en suspiscion
un jugement légalement rendu et de
me substituer à la justice du pays, (Ap-
plaudissements au centre, mouvements pro-
longés).

DISCOURS DE M. DE LANJUINAIS

M. de Lanjuinais. — Nous avons sou-
tenu jusqu'à ce jour le cabinet (Applau-
dissements ironiques à gauche), parce que
nous sommes convaincus que le pays ne
gagnerait pas au change (Bruit) ; nous
sommes résolus à le soutenir encore s'il
veut mettre fin à la campagne entreprise
par un syndicat anonyme. Je ne suis pas
anti-sémite, mais je constate que le pays
a été envahi par des bandes de juifs alle-
mands dont les faniilles sont restés en
partie allemandes.

Une voix à gauche : Et le duc d'Or-
léans ?

M. de Lanjuinais. — Je demande que
le gouvernement s'engage à mettre un
terme aux outrages auxquels l'armée est
journellement en butte,(App'anaissements
à droite ; protestations à l'extrême-gau-
che), et je dérose un ordre du jour dans
ce sens.

m. Méline. — Le gouvernement a fait
son devoir et les lois de la Rêpubliaue
sont suffisantes pour lui permettre de dé-
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tendre tous les grands Intérêts du pays.
(Applaudissements) .

DISCOURS DE M. GOBLET

M. Goblet. — Je me contenterais de la
réponse de M. Méline si cette réponse de-
vait mettre un terme aux troubles qui
agitent le pays, et je me contenterais de
regretter qu'elle eût été si tardive. (Ap-
plaudissements àl'extrême-gauche).

Je n'ai pas l'Intention de chercher à
rompre la solidarité qui unit indissoluble-
ment la majorité et le cabinet (applaudis-
sements), mais je considère que l'agitation
actuelle est imputable au gouvernement
(applaudissements a l'extrème-gauche), à
son silence d'abord, à ses réponses équi-
voques ensuite. (Nouveaux applaudisse-
ments).

Après avoir nié l'affaire Dreyfus, M.
Méline en a reconnu l'existence samedi ;
tout en repoussant la révision, le gouver-
nement a poursuivi le commandant Es-
terhazy, ce qui était une sorte de révision
détournée.

L'orateur critique toute la procédure
suivie et reproche à M. Méline d'avoir
placé l'honneur des généraux au-dessus
du jury.

M. Méline. — J'ai dit qu'il était au-
dessus du soupçon et non au-dessus du
jury.

M. Goblet. — Si on ne veut pas faire
la lumière complète, Une fallait pas pour-
suivre Zola (mouvements divers), c'est une
concession à la droite. (Applaudisst ments
à l'extrême-gauche ) Le gouvernement sa-
crifie la République et même la tranquil-
lité du pays à une politique de réaction.
(Applaudissements à l'extrème-gauche.) Mes
amis et moi nous dégageons notre res-
ponsabilité. (Applaudissements à l'extrème-
gauche.)

DISCOURS DE M. MÉLINE

M. Milice. — Je me demande ce qu'au-
rait pensé le pays si le gouvernement
s'était, comme le voulait M. Goblet, subs-
titué à la justice et avait prononcé sur le
fond de l'affaire. Cela eut constitué la
plus odieuse illégalité. (Applaudissements
au centre.) Qu'aurait fait M. Goblet dans
l'affaire Esterhazy?

M. Goblet. — J aurais refusé.
M. Méline. — Vous auriez refusé de

faire rendre justice à un officier accusé
de trahison ? (Applaudissements au cen-
tre.)

D ailleurs le procès Esterhazy n'était
pas le procès Dreyfus. Si nous avions
suivi la procédure indiquée par M. Go-
blet, M. Goblet serait monté à la tribune
pour nous blâmer ; nous avons fait notre
devoir sans aucune considération politi-
que, nous n'avons pas regardé sur ces
bancs, ceux qui nous aidaient à faire res-
pecter la loi et la justice. On a d'ailleurs
le droit de préférer notre politique à la
politique révolutionnaire. (Mouvements
divers)

Les radicaux acceptent l'alliance des
socialistes. (Bruit.) Le gouvernement ac-
cepte tous les concours pour mettre fin à
une agitation que rien ne justifie ; il fait
appel à tous ceux qui ont au cœur l'amour
de la France. (Dourde salve d'applaudis-
sements au centre et à gauche.)

M. de Baudry d'Asson lit une décla-
ration dans laquelle il dit ne pouvoir vo-
ter pour le gouvernement.

— Je ne fais, dit-il, aucune différence
entre un ministère opportuniste et un mi-
nistère radical. (On rit.)

Mais les rires cessent bientôt, car M.
de Baudry d'Asson s'abat subitement de
toute sa hauteur, frappé d'une attaque
comme il en a eu déjà. On l'emporte ;
des cris de : «Clôture i »se font entendre.

M. Ernest; Roche combat la clôture
qui est repoussée.

M. Ernest Kooiie. — Le gouvernement
a tort d'entretenir l'agitation par sa poli-
tique équivoque, par sa complicité.
M. BrlssoB.'— Je vous rappelle à l'or-
dre.

M. Ernest Boche persiste à rejeter sur
le gouvernement la responszbillité de la
situation. (Applaudissements à l'extrème-
gauche.)

La discussion est close.

LES ORDRES DU JOUR
M. Brisson. — J'ai reçu six ordres du

jour :
1- de MM. Néron et Vacher ;
2* de M. Lanjuinais ;
3' de M. Jaurès;
4- de M. Chiche ;
5- de M. Jaurès;
6' de M. Baudry-d'Asson.
M. SMine. — Le gouvernement ac-

cepte l'ordre du jour Néron et Vacher et
demande la priorité pour cet ordre du
Jour, qui est ainsi conçu :

« La Chambre approuvant les déclara-
tions du gouvernement passe à l'ordre du
jour. »

M. Goblet combat la priorité.
On vote sur la priorité; le scrutin donne

les résultats suivants :
Pour 171
Contre 375

La priorité est repoussée. (Applaudisse-
ments au centre.) 

VOTE DE L'ORDRE DU JOUR
DE CONFIANCE

La Chambre vote alors sur l'ordre
du jour Néron et Vacher, de confiance
au Gouvernement.

Voici les résultats du scrutin :
Pour 376
Contre 133

(Applaudissements répétés au centre et à
gauche.)

M. Gendre.— Je propose de joindre à
l'ordre du Jour l'addition suivante :
« mais regrettant qu'elles aient été si tar-
dives.»

Cet amendement est rejeté par 303 voix
contre 140.

Interpellation de E de Beauregard
M. Brisson.— L'ordre du jour appelle

l'interpellation de Beauregard sur les me-
nées du syndicat Dreyfus. (Bruits et pro-
testations sur divers bancs.)

M. Méline. — Le gouvernement de-
mande la discussion immédiate.

M. da Beauregard.— S'il s'agit de ma-
nœuvre contre la suret c de l'Etat, qu'at-
tend le gouvernement pour agir ou pour
demander des armes nouvelles ?

M, Méline ne répond rien.
Voix au centre : L'ordre du jour pur et

simple i
L'ordre du jour pur et simple, accepté '

par ie gouvernement, est adopté à mains

La séance est levée à 5 h. 30. Séance
demain à 2 heures.

DEMANDE EN AUTORISATION
DE POURSUITES

A la fin de la séanse de la Chambre M.
Brisson a annoncé qu'il venait de rece-
voir du Procureur général une demande
en autorisation de poursuites contre deux
députés.

Cette demande vise MM. Gérault-Ri-
chard et De Bernis.

Le Procureur général s'abstient dans sa
requête de toute appréciation et même de
toute qualification du délit.

Il se borne à demander, en raison des
faits qui lui ont été signalés par le bureau
de la Chambre, la suspension de l'immu-
nité parlementaire pour ces deux dé-
putés.

AFBÈS LA SÉANCE

Paris. — La sortie de la Chambre des
députés s'est effectuée sans aucun inci-
dent. La foule se disperse aussitôt et la
place et le pont redeviennent déserts. La
foule d'ailleurs a été très calme tout l'a-
près-midi devant le Palais-Bourbon. Un
seul incident comique à noter :

A4 heures, le docteur Grenier quitte la
Chambre et vient faire ses ablutions au
bord de la Seine. Un millier de curieux
se précipitent à sa suite ; les quais et le
pont de la Concorde sont envahis parla
foule qui ne ménage pas ses lazzi au dé
puté musulman. Celui ci, sans s'émou-
voir, continue ses ablutions et rentre au
Palais-Bourbon, accompagné par la foule
qui s'égaye fort en voyant la sentinelle
lui barrer le chemin. Il a fallu l'interven-
tion d'un des gardiens de la Chambre
pour lui permettre d'entrer.

Lindisposition de M. Baudry d'Asson a
été rapidement dissipée.

Au bout de quelques minutes il a re-
pris connaissance et a pu s3 promener
dans les couloirs.

Physionomie de la séance

Autant la séance de samedi a été mou-
vementée et tumultueuse, autant celle
d'aujourd'hui a été calme.

Par son attitude sage et réfléchie, la
Chambre a montré qu'elle était résolue à
résister désormais aux excitations.

M. Jaurès ayant demandé à continuer
le discours qu'il avait commencé samedi
et aucune opposition n'ayant été formulée,
le débat a été rouvert.

Comme il fallait s'y attendre, Jaurès
s'est livré à de violentes attaques contre
le cabinet, mais avec son incomparable
talen t , il a su toujours éviter de tomber
dans l'excès. Son discours, bien que mer-
veilleux dans la forme, n'a recueilli que
de maigres applaudissements partis des
bancs de l'extrème-gauche. L'impression
causée par les déclarations antérieures
de M.Méline était tellement profonde que,
ni les déclarations enflammées de Jaurès,
ni les reprocùes amers de Goblet n'ont
pu l'amoindrir.

Le président du conseil pouvait se dis-
penser de remonter à la tribune. La con-
viction de la Chambre était faite. Néan-
moins, M. Méline a cru devoir répondre
en quelques mots à Jaurès et à Goblet.
Ses paroles ont été couvertes d'applau-
dissements. Le vote qui a suivi a prouvé
une fois de plus que la presque unani-
mité de la Chambre approuve la conduite
du gouvernement dans l'affaire Dreyfus.

Ce vote donnera au gouvernement une
force nouvelle pour réprimer toutes les
tentatives qui pourraient être faites soit
pour troubler l'ordre public, soit pour
porter atteinte à l'autorité de la chose
jugée.

Les députés en quittant le Palais-Bour-
bon se félicitaient de l'issue du débat et
exprimaient l'espoir qu'ils n'auraient plus
à s occuper de l'affaire Dreyfus qui, sui-
vant eux, peut être maintenant considé-
rée comme close.

LE PROCÈS ZOLA
Paris. — On prête au général Billot, et

nous la transmettons sous toutes réser-
ves, l'intention d'interdire formellement à
tous les officiers de comparaître comme
témoins devant les assises dans le procès
de M. Zola.

Le ministre ne consentira pas à relever
du secret professionnel les officiers qui
pourraient être cités comme témoins. On
ajoute même que le général Billot songe
à se présenter seul en grand uniforme de-
vant les assises pour parler au nom de
l'armée.

Le Mat'n donne quelques renseigne-
ments sur les projets et moyens de dé-
fense de M. Zola en vue du procès du 7
février. Relevons ce détail :

M. Zola compte faire citer M. Darlan, ex-
garde des sceaux, qui aurait eu entre les
mains, d'après certaines affirmations, les
preuves de l'Illégalité du jugement du con-
seil de guerre et aurait penché pour la révi-
sion du procès, après avoir acquis la convic-
tion qu'une pièce décisive fut produite en
chambre du conseil, qui ne ,fut pas soumise
au défenseur de Dreyfus.

Le même journal donne au sujet du
procès Zola les détails complémentaires
suivants :

MM. Laboriet Zola, dans leur conférence
d'hier, ont dressé la liste des personnages
qu'ils pouvaient appeler en cour d'assises
pour témoigner en leur faveur. Ils auront au-
jourd'hui une nouvelle conférence. Ils arrête-
ront définitivement, le choix des témoins. La
liste ne comprendra pas plus d'une centaine
de noms.

Ces témoins seront de deux sortes. Les uns
viendront déposer des faits matériels, appor-
ter des affirmations catégoriques relativement
aux diverses phases de l'allaire Dreyfus. Il y
aura même des officiers. Ceux cl seront en
tous cas cités par la défense malgré leur abs-
tention certaine. M. Darlan, cité également,
ne répondra certainement pas à la citation
pour des raisons qu'on comprend.

Les autrçs témoins seront d'ordre purement
moral. Nous savons que certaines hautes per
sonnaiités du monde littéraire, scientifique,
artistique, seront appelées à venir dire leur
sentiment sur l'attitude de M. Zola : MM.
Duclaux, Anatole France, Frédéric Passy,
Bertrard, membres de l'Institut ; Paul Des-
jardins, Carrière, Monet, etc.. Ces témoins
viendront-ils déposer ? Il est probable que
MM. Duclaux, Passy et Bertrand s'abstien-
dront.

En revanche, nous croyons qu'Anatole
France, Paul Dtsjardlns, Gabriel SedlUes et
Louis Havet, convaincus fermement de la
bonne foi de M. Zola et partageant son opi-
nion, viendront témoigner hautement de leur
sympathies pour l'accuse.

La défense espère beaucoup de ces témoi-
gnages d'approbation. En tous cas, on rap-
porte ce mot de Zola : « Quand je devrais y
consacrer ma vie entière et y perdre ma for-
lune, j'irai jusqu au bout. »

LIS MAHIFESTATIOMS
_£Sk_ -L. _C^_-fcv»_Lfc3

Les mesures d'ordre

Le cercle militaire est gardé par un
certain nombre d'agents du 2 arrondisse :

ment. A la Chambre, le service d'ordre
est des plus importants, il est assuré sur
le quai par des agents, en outre, cent
hommes des brigades de réserve sont
placés dans l'intérieur du ministère des
affaires étrangères ; cent autres dans ie
jardin des Tuileries et vingt-cinq cava-
liers de la garde républicaine sous les
ordres d'un lieutenant attendent dans les
cours du ministère de la marine; de
nombreux curieux "ont et viennent aux
abords de la Chambre mais les agents
empêchent tout stationnement ; l'entrée
du public s'effectue sans incident.

ATROYES
Cette nuit, vers deux heures du matin,

des gardiens de la paix trouvaient dans
leur tournée des affiches autogranhiées,
fraîchement apposées sur les murailles,
faisant le procès des juifs et invitant les
Troyens à venir à 5 heures devant le
monument des enfants de l'Aube, pour
de là manifester devant les magasins is-
raélites. Les agents déchirèrent les affi-
ches et à l'heure dite personne ne se pré-
senta au lieu indiqué. Mais ce soir une
centaine de manifestants se réunirent et
commencèrent à conspuer Zola et les
Juifs.

Les gardiens de la paix en ont arrêté
dix qu'ils conduisirent au bureau de po-
lice. On prit leur nom et on les remit en
liberté.

CHALON-SUR-SAONE
Hier soir, en prévision de manifesta-

tions antisémites, des mesures d'ordre
avaient été prises. Une comppgnie d'in-
fanterie avait été consignée Des patrouil-
les de police et de gendarmerie parcou-
raient les rues. Aucun incident grave ne
s'est produit.

A SAINT-CLAUDE
Saint-Claude.— Il y avait tirage au sort

samedi, à Saint- Claude. Nos jeunes cons-
crits ont profité de cette circonstance pour
manifester en l'honneur de l'armée.

Dans la soirée, ils se sont promenés

dans les rues de notre ville en criant :
« Conspuez les juifs et envoyez faire
f les judaïsants, etc Conspuez
Zola. . . Vive l'armée. . . A bas les juifs 1 «

Ces refrains se sont continués jusqu'à
une heure très avancée de la nuit ; une
partie de la population s'était jointe à ces
jeunes patriotes.

Aucun incident à signaler. La police
Saint-Claudlenne s'est montrée d'une mo-
dération digne d'éloges.

A SAINT-MALO
Saint-Malo. — Les esprits sont très

surexcités. Vendredi soir, la manifesta-
tion organisée avait été calme, mais celle
d'hier, à laquelle ont pris part plus de
1.000 personnes, a été très tumultueuse.

On a manifesté devant les établisse-
ments tenus par les juifs. On a brisé des
devantures et des vitres ; la police, des bri- 1
gades de gendarmerie et la troupe ont dû
Intervenir. La manifestation qui a duré
deux heures, a pris fin après qu'un man-
nectuin, représentant Dreyfus, eût été
brûlé sur l'une des places de la ville. Plu
siçûrs arrestations ont été opérées.

A ALAIS
Alais. —Dimanche, à 3 heures de l'a-

près mldi,500 jeunes gens, la plupart dé-
guisés, suivis d'un millier de curi ux. ont
parcouru la ville, nantis de pancartes, sur
lesquelles était écrit : « A bas Zola I Vive
l'armée ! A bas juifs IA bas les sales you-
plns ! »

La police les a dispersés sur la place de
la Mairie et a saisi un mannequin repré-
sentant le pornographe écrivain au mo-
ment où on allait le brûler.

Les manifestants se sont ensuite rendus
sous les fenêtres et devant les magasins
des youddis alaisiens eu poussant des cris
nourris de : « A mort les juifs ! »

Toute la police était sur pied, mais de-
vant le bon ordre de la manifestation, elle
n'a pas eu à verbaliser.

Bravo !... On s'attend à d'autres mani-
festations.

La pressa et les troubles
LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE:

Nous n'ienorons pas que les passions sont
vives à Alger et dans toute l'A'gérle, ort l'an-
tisémitisme trouve un terrain éminemment
favorable et depuis longtemps préparé. Nous
croyons même que ces douloureux événe-
ment ne surprendront aucun de ceux gui con-
naissent un peu notre grande colonie d Outre-
Méditerranée, mais c'est justement ce qui
aurait dû faire rôflé -hir les imprudents qui, 
malgré leur complète connaissance de l'état
des esprits, n'ont, pas craint de propager leur
malsaine agitation en un milieu où elle de
vait fatalement exercer d'irréparables rava- j
ges, comme le disait si justement M. Méline
dans son bref, mais si net discours d'avant
hier. Ceux qui sèment le vent réco'tent la
tempête.

Les partisans de Dreyfus, Zola en tête, ont
fomenté l'agitation, ont insulté les juges mi-
litaires, les ont accusés, les ont calomniés, ont .
violemment heurté le sentiment public en
attaquant odieusement les chefs de cette ar-
mée qui est le palladium de la patrie. Et au-
jourd'hui que le sang eonle, que nous som-
mes menacés de nouveaux désordres, ils fei-
gnent la surprise et accusent le gouverne-
ment de les laisser sans protection. L'accusa-
tion ne saurait porter. Tout le monde sait que
ie gouvernement est fermement résolu à em-
pêcher et à réprimer tous les désordres, quels
qu'en soient les auteurs. C'est du haut de la
tribune que le président du conseil en a pris
le solennel engagement, et personne ne peut
suspecter, personne ne suspecte la sincérité

. des paroles de M. Méline. C'est maintenant
aux bons citoyens, aux a mis de l'ordre à la-
ciliter cette tâche au gouvernement.

LA VÉRITÉ :

L'affaire Dreyfus disparaît aujourd'hui de-
vant l'effervescence des passions qu'elle a
surexcité. Il y a tont un parti pour lequel
l'agitation présente n'est plus qu'une occasion
d'arriver par les voies violentes à ses fins. Ce
parti s'affirme audaeieusement comme s'il
sentait son jour venu. Les ultra-radicaux so-
cialistes anarchistes sont entrés en scène.
Dans la crise actuelle ils voient un moyen de
renverser le ministère qu'ils considèrent
comme nn obstacle pour leur triomphe aux
prochaines élections, un moyen aussi d'ébran
1er la société capitaliste et bourgeoise qu'ils
veulent réformer par la destruction.

Le gouvernement, aura-t-il la force d'arrêter
le mouvement socialiste qui tend aujourd'hui
à le supplanter et à s'emparer de la société.
Qu'on y prenne garde ! Avec un pouvoir
aussi faible, avec des passions aussi violentes
que celles qui s'agitent en ce moment, avec
l'audace croissante des partis subversifs, la
Révolution n'est peut-être pas loin.

LA LIBERTÉ :

' Les choses prennent une allure dont la gra-
vité s'accroît do jour en jour et si on n'en ar-
rête pas vigoureusement les progrès, c'est tout
un mouvement révolutionnaire qui risque de
sortir de cette campagne antisémitique. C'est
contre les juifs qu'on commence, mais c'est
contre l'ordre social tont entier qu'on Unira.
Le prétexte des premiers Jours fera place à
l'explosion de tous les sentiments de haine et
de vengeance qui couvent dans les foules et le
nouveau boulangisme aidant, II faudra d^s
efforts extraordinaires pour protéger toutes
les institutions menacés.

Il y a quelques jours, justement effrayés de
tous les symptômes d'agitation et de désordre
qui se produisent de toutes paris, nous adju-
rions le gouvernement d'aviser et d'agir afin
de couper le mal à sa Taeine. Nous lui répé-
tons aujourd'hui que la situation commande

de prendre â cet égard des résolutions et dei
mesures décisives. Noos le répétons, il fau
que ces violences aient nn terme.

C'est au nom de la civilisation, de la jus
tioe de la liberté du droit éternel que non
demandons hautement que ces ex<-és indl
gn s de noire civilisation libérale et tolérant
soient réprimés avec toute la sévérité do
lois.

DES DÉBA TS :

Hier à Alger on s'est rendu compte de 1:
rapid'té avec laquelle une grande ville peu
être livrée au désordre qui s'abat sur elli
comme un cyclone tombe fin oiel. Dans l'or
dre atmosphérique' ces phénomènes sont 1
plus souvent aussi courts qu'ils sont dévasta
teurs ; dans l'o-dre mo>al ils durent quelque
fols davantage. Nous voudrions croire quoi
s'arrêtera avec horreur devant le premle;
sang versé et que la mort de l'infortum
Cayol mettra fin à l'anarchie de quelque:
heures qui a troublé la ville d'Alger. Mai
c'est là chez nous encore plus un désir qu'un
espérance.

LE TEMPS:

La France n'est pas faite pour servir d
champs d'expériences et de laboratoire à fou:
C'PUX qui, révolutionnaire do toute espèce, im
molent tout à leur idée fixe, s'enivrent d-
leur infaillibilité et mourraient du plais!
d'avoir raison parmi les ruines qu'ils auraien
accumulées.

Lorsque la France s'abandonne à la volupt
latine de raison nercontro elle-même et qu'eUi
poursuit jusqu'au déchirement intérieur si
folie de l'absolu, elle use sa sève, elle oublii
de vivre, elle gaspille les heures, sur des fo
rums dé> adents, à prononcer des paroles qu
ne sont pas toutes éloquentes, à faire des ges
tes qui no sont pas tous bien beaux. Et p»n
dant ce temps, il suffit qu<« la porte de la mal
son soit entrouverte ou mal gardée pour qu ui
intrus s'y glisse.

 —

LES EVENEMENTS D'ESPAGiU,

La Havane. — La Gazette d- la Havan
publie un manifeste que le gouvernemen
adresse au pays.

Dans ce manifeste, le nouveau gouver
nement insulaire expose ses devoirs et se
droits. Il explique nettement l'étendue d<
l'autonomie qui n'a d'autre limite que li
souveraineté de la métropole.

K?p West. — L'escadre des Etats-Uni!
mouillée à Key West part aujourd'hu
pour Tortugas, lie de Floride.

lou¥ elles ïïtaem?
Duel de pressa

Paris. — A la suite d'une polémique di
presse, un duel à l'épée a en lieu ce matii
eutre M. Pierre Lefèvre, rédacteur au Rappel
et André Vervoort, dln-et-ur du Jour.

M. Vervoort a ete légèrement blessé au bras

Fausses obligations
Paris. — L'ambassate d'Angleterre vient di

faire savoir, par 1 intermédiaire de notre mi
nisire aes affaires étrangères, au préfet de po
lice, qu'une imprimerie clandestine, qu'il i
été jusqu'ici impossible de découvrir, se 11
vrait en Angleierre à la fanricaiion de fausse:
obligations de la ville de Paris et des titre:
de l'emprunt, du Tonkin 1896 a 2 1/2 0/C, da.ii
l'intention de les écouler prochainement su
les marchés du continent et principalemeu
en France.

D'après les renseignements de la police an
glaise, cinq cents titres du Tonkin se trouve
raient actuellement à Londres et à Bruxelles
où les affiliés des contrefacteurs se propo
seraient de les négocier â la première oeea
slon.

En conséquence, le préfet de police a avis*
des faits portés à sa connaissance les agent!
de, change et les banquier.*, en les invitant è
en informer eux-mêmes tous leurs correspon-
dants.

Une grève
Nancy. — Soixante ouvriers électriciens de

l'usine Fabius Henrion, viennent de se met-
tre en grève. Ils demandent le renvoi du di
recteur et la diminution des ouvriers étran
gers dans le personnel.

Déraillement en Allemagne
Heme. — Plusieurs wagons du train ex

press allant de Berlin à Cologne, ont dérailW
ici, ce matin. D'après le Tagebla't de Herne
trois personnes ont été tuées, douze blessées
inniiii. n. i i ! i r ' n i ii « '.iiii"ïiiriiirïii"iiw"i»"«ii*i'"iiwVi yiîr im

CHRONIQUE LOTÉBAIRB
LES L/VHES ET LES IQÊES

On nous a trop rabattu les oreilles de cette
scandaleuse et, sotte alfaire Dreyfus, pour que
le chroniqueur littéraire, venant après tous
les autres, et forcé à des redites, puisse en
dire le moindre mot. Pour moi, laissant ans
informateurs le soin de montrer la généreuse
passion antisémite éclatant d'un bout à l'au-
tre de la France en d'ineoercibies élans, je
dois seulement à mon métier de psychologue
la constatai ion assez curieuse d'un réveil du
patriotisme chez les intellectuels.

** *
Au risque de paraître blasphémer, il faut

bien reconnaître que le sentiment patriotique
était fort en baisse en ces temps ci. Il ne sert
â rien de faire l'autruche et ae se couvrir la
tète devant le danger. Ce n'était pas seule-
ment parmi de vagues esthètes, des Montmar-
trois déséquilibrés, des littérateurs maladifs
en quête de paradoxes étranges et prompts à
louer Oscar Wilde après Ibsen, quo le patrio-

tisme étatt tombé dans un tel déen „
là plus qu'une attitude. Parrat e yavW
tort ou à droit, sont censés constltn qul. I
de la nation, beaucoup ne sont" n, Vi]Mt
thètes : et cependant, a n'y avait ^ e«-
milieu purement intelligent où l'on8"**9 ««
cher un amour passionné de la p ' ai-
crainte d'être réputé chauvin liguen"109' U
dier; l'internalionalisme de la poési C°Cat'
science et de l'art, surtout l'Indifféra *8 lî
où l'on s'enfonçait, avalent eontnbuT\ b6t(i

étrange état d'âme. Je ne saurais un Cet
passer sous si'enee l'eiîet délétère p'rod -Wn8i
un service obi gatoire pour tous, niai p"
et mal compris. Des livres de révolte

 aCoep
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SousOJJs ou Le Laval er Miser et, ie
COmQ,«

dences de tous les camarades au sorti ^^
caserne, entretenaient chez la piu D,/

4e •»
jeunes gens intelligents ou ja haine rt>4e'
conception sociale qui brise les études et '
met à de terribles contacts, ou du m0i •
peur du ridicule encouru pour avoir D»!!!! Ia
drapeau. y m du

Je no veux pas justifier ici ieg anet,
dont beaucoup encouragèrent les anan-h-

' Par c"s • au/ccuap â'aatnJ, 6|

raient bravement marché au feu, lejourd ̂
déclaration de guerre : mais a faut à h"6

décharge, ajouter qu'un rêve généreux ?'
hantait, celui du désarmement umver i
celui de la paix européenne et d'un état?
ehoses où les phi osophes et les poètesiî'a
raient jamais à s'Incliner devant la fore d'
soudard mieux armé ou mieux exercé ' qn'^

Voici que la génération qui monte setuhf'
rejeter franchement, au moins en granri
partie, le bagage de ceux qui l'avaient PIJ?
dôe. Comme les symbolistes ou les romans d
vieux dépossédés de l'admiration parieJ!
cadets, moins soucieux de l'obscur et des »a
gués impressions, plus enclins à célébrer 1M
beautés de la vie et à communier dans i«
recueillement, avec les spectacles de la n.,
ture, les anarchistes de lettres volent monter"
non sans effarement, une jeunesse des ECu|ts'
conspuant Zola et criant : Vi'-e l'amire ! Dé'à
l'an passé, cette même jeunesse manitesiâj!
en faveur des Grecs contre les Turcs. Hy a
là un symbole que l'écrivain social ne sau.
rail négliger. C'est plus qu'un retour à l'tdéa
llsme : c'est une reconstitution dans df,
âmes où on le croyait bien mort de l'idéal
ancien si p- nlblen.ent démoli.

Si on voulait chercher les causes de cj
mouvement, il faudrait, avant tout, je crois
recourir à c^tte loi d'évolution qni empêche'
deux siècles, ou mieux deux demt-sièole.sds
jamais se ressembler par une sorte ùe jeu d9
balanc ' le contrepoids. J'imagine aussi
que la  .' • do l'individualisme, l'amoui

' de l'énciv,. , la louange do l'action, incnroée
i pour beaucoup de nos arrivistesdans l'exemple

glorieux de Napoléon notre maître, n'ont pas
etè étrangers à ce revirement. Cependant,
j'en vols surtout une cause, bien plus pro-
fonde: c'est l'incontestable réveil du senti-
ment provinctallste, du culte pieux du ter-
roir. Le grand mouvement nationaliste dont
Drumont, Bariès et Thiébaud, ont été les
heureux promoteurs, dont la Libre Parole et
la France Libr" sont les moniteurs officiels,
n'a vraiment de racines que dans un mouve-
ment plus exclusif et plus étroit, partant plus
sûr, ie mouvement provinciallste. La concep-
tion d'une vaste France unifiée, réduite à n'être
plus qu'une entité philosophique, nous me-
nait tout droit à l'internalionalisme. On s'é.
tonne môme que des penseurs vigoureux corn,
me ceux qui cuit voulu une centralisation au-
toritaire et tracas^ière comme celle dont nous
mourons, n'aient pas deviné le danger et, à
brève échéance, la perte de tout sentimentpa-
triotique. Les simples ne pensent être patrio-
tes que s'ils voient la France à travers le ci-
metière des aïeux, la ville voisine, leurs ré-
coltes, leur clocher; les intellectuels ne peu-
vent être patriotes- que s'ils voient dans le
sentiment une garantie pour les caractères
distinctifs des petites races, pour les traits de
mœurs, pour les coutumes, pour l'âm8 enfin
des pays dont la patrie est faite.

J'ai tenu souvent les lecteurs de la France
Lib'-e au courant de ce mouvement provin-
eialiste. Je leur aiditeomment et pour quel,
les raisons, malgré une apparente antinomie
c'était do Paris qu'il recevait souvent la di-
rection et le branle. Ils me permettront de
leur o.\t»r un trait amusant : samedi soir, à
m ûXôïrïë au X1I1- arrondissement, à Paris,
a eu lieu le bal de bienfaisance annuel. La
société des 'i gars du Berry » dont M. Jean
Bafûer, l'excellent soulpteur, est âme et la
farce, a donné dans ce bal et à la demande
de la muii'cipnlitô, sa fè'e statutaire. Des
affiches officielles ont appris aux hai-itants
'du 13- arrondissement, — 11 y a là beaucoup
d'ômigrants du Centre — que l'on danserait
au son de la vielle et de la cornemuse. C'est
œuvre pie que de restaurer partout, autant qu'il
est possible, le respect de la province et de
la cité. Et tous ceux qui connaissent Balflef
savent qu'il ne s'agit pas ici de vain tumul'.e
et de « tu-tu pan-pan » comme on dit à Beau-
caire, 6t quelle conception sociale et patrio-
tique le bon ouvrier enferme dans la resti-
tution des danses ancestraies.

* *
Les journaux catholiques de Paris et la

France î.inre ont annoncé l'ouverture, rue du
Vieux- Ulombier. des Audùion ehretiennes.
L'entreprise est dirigée par M. Gabriel Bru-
nière, qui a du cœur et du talent C'est notre
ami J. Charles Brun qui a bien veulu présen-
ter à l'auditoire cette tentative nouvelle. J'ali
ici même, voici trois mois, consacré une de
mes chroniques à exposer mes idées sur 18
théâtre chrétien. Je no puis donc y revenir
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QUATRIÈME PARTIE

Tourmentée, préoccupée comme elle
l'était en ce moment, elle ne songea point
à Y réfléchir; n'était-elle pas trop neu-
reuse d'ailleurs qu'une circonstance, si
biz?rre qu'elle fût, la mît â même de pou-
voir à* toute heure du jour, réel-amer
l'aide du brave enfant ?

H ne lui fit pas défaut pendant les quel-
aues iours et les quelques nuits qui sui-
virent. Ce furent pour Germaine, presque
autant que pour Thérèse, des jours et des

"SSrTsans trêve le râle crépitant
qui soulevait cetie petite poitrine, voir ce
pauvre être si faible, durement secoué
Sar une toux déchirante, singemer vaine-
ment à trouver pour ce corps amaigri
une place plus commode dans le lit ou
dans le fauteuil, renouveler sans cesse
autour de l'être aimé des linges aussitôt
ensanglantés... quel martyre! et com-
ment Germaine, usée par les soucis de
c-tte longue maladie, eût-elle pu les snp-

P°£is
e
p
U
ar^ea avec elle toutes les fati-

gues, toutes les veilles toutes es dou-
leurs. Pas une minute il ne quitta Je ht
de Thérèse, et ce fut lui, à défaut de Ger-
maine, accablée et impuissante, qui as-

sista l'abbé Martinot dans l'administra-
tion des ceruieis sacrement. Thérèse les
reçût avec piété tt en parfaite connais-
sance.

« Merci, monsieur l'abbé, dit-elle, après ;
la cérémonie ; n'oubliez pa^ ce que je
vous ai recommandé pour la robe, je vous
en prie. »

Elle tomba alors dans une sorte de pros-
tration, qui dura plusieurs heures. Vers
cinq heures, quand la nuit commençait à
envahir la chambre, elle |parut se rani-
mer, la parole lui revint un instant.

« Maman Mémaine 1 maman Mémaine !»
dit-elle en essayant de se soulever sur
son lit.

Germaine s'élança pour la soutenir.
L'enfant la regarda fixement pendant

quelques secondes, puis un nuage sembla
voiler ses yeux.

« Adieu ! maman Mémaine, adieu ! »
dit-elle.

Une défaillance survint ; l'enfant laissa
sa tête se renverser en arrière, et poussa
un profond soupir.

Germaine la reposa sur l'oreiller.
« Thérèse ! cria-t-elle, en la couvrant

de baisersj Thérèse, réponds-moi ! dis-
moi que tu n'es pas morte ! »

Mme Dumont et Nelly, qui avaient as-
sisté, de la pièce voisine, aux derniers
moments de la poitrinaire, s'emparèrent
de la jeune fille et lui prodiguèrent les
tendres soins.

Louis Barassou avait profité de ee mo-
ment de confusion pour descendre sur le
boulevard, arrêter un cocher et lui dire :

« Voilà cinq francs : vous en recevrez
le double, si vous portez immédiatement
ce petit mot à son adresse. »

Paris étant la ville où tout arrive, l'au-
tomédon ne fut pas autrement surpris
d'entendre ce petit ouvrier lui tenir un
pareil langage.

a Peut être, après tout, pensa-t-il, ce
n'est qu'un commissionnaire ; mats voyons

l'adresse ; Monsieur Robert, 32, rue Ma-
zarine. Allons, hue ! Gris, tâchons d'y
être en un quart d'heure ».

« Je vais vous apprendre une nouvelle
qui vous fera de la peine, chère maman,
dit Robert en pénétrant dans la chambre
de Mme de Sommervillers ; votre pauvre
petite Thérèse est morte, il y a une demi-
heure à peine.

— En es-tu bien sûr, Robert, et com-
ment peux-tu en être si vite informé ? Tu
paraissais t'intéresser si peu à mes petites
amies !

— Mais vous vous y intéressez, vous,
chère maman ; n'était-ce pas une raison
suffisante pour que je chargeasse une
perso, ne du quartier de me tenir au cou-
rant de la situation ?

— Tu as fais cela, toi, Robert ?
— Vous le voyez bien, maman, et même,

si vous le trouvez bon, je vais -vous rem-
placer aujourd'hui, faire ce aue vous au-
riez fait si votre rhumatisme ne vous
clouait ici.

— Mon rhumatisme va beaucoup mieux,
et ce n'est pas à toi d'aller voir Germaine.
Dès demain...

— Soignez-vous encore demain, maman
et ménagez vos forces pour le jour du
convoi où, j'en suis sûr, vous tiendrez à
assister.

— Sans doute; mais toi, que vas-tu
faire?

— M'entendre, si vous me le permettez,
avec l'abbé Martinot, afin que votre pe-
tite protégée ait des obsèques convena-
bles. -

— Très bien! mon enfant ; arrange cela
comme tu l'entendra3, je te donne carte
blanche.

— Merci, maman, de votre confiance:
cependant il est une chose que je puis
prendre sur moi d'ordunner sans votre
assentiment.

— C'est donc très grave ?

— Vous savez bien, maman, reprit Ro-
bert, que notre famille est une de ces ra
res familles piviléglées de P^ris qui tien-
nent, de certaines circonstances, le droit
d'avoi un caveau dans le cimetière de Pic-
pus.

— N'en parle pas si légèrement, mon
Robert, s'écria la marquise avec majesté;
ce sont de ces choses que tu ne dois pas
oublier, parce que tu as la mission de les
apprendre à tes descendants.

« Lorsqu'en 1794, l'écha-faud fut trans-
porté de la place de la Révolution à la
barrière du Trône, ce fut le cimetière des
Pénitents (aujourd'hui Picpus) qui reçut
le corps des mille trois cents victimes,
toutes de la plus haute noblesse, qui y
avalent été immolées ; parmi elles flgu
raient ton bisaïeul et ta bisaïeule. Quand
ce cimetière a été agrandi, plustard, aux
dépens d'un couvent voisin de chanoi-
nesse, quelques familles nobles, la nôtre
entre autres, obtinrent le privilège d'y
avoir leur caveau. C'est là que reposent
tes ancêtres, c'est là que j'ai pu déposer le
corps de ton père, après l'avoir fait exhu-
mer de sa tombe à Sedan.

— Je sais tout cela, maman, je sais que
notre caveau est tout proche de celui
de la famille de Montalembert ; je
n'oublie rien et, si je ne vous ai pas rap-
pelé ces Illustres privilèges, c'est que ce
que j'ai à vous demander vous paraîtra
plus étrange encore, remuant ces glorieux
souvenirs.

— Parle, Robert ; ne me fais pas atten-
dre davantage, dis-moi ce que tu désires
en deux mois.

— Eh bien, dit rapidement le jeune
homme, je désire, pour la petite Thérèse
une place dans notre caveau de famille »

La marquise interdite regarda son fils
sans lui répondre.

«Dieu m'est témoin, Robert, dit elle,
! que personne au monde ne tire, moins
i que moi, vanité du hasard de la nais-
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sauce et des avantages de la fortune, ce-
pendant laisse-moi te dire que ta proposi-
tion me parait plus qu'étrange. Du moins
expliques-moi ce quia pu t'inspirer une
semblable déterminatiou.»

Robert ne répondit pas.
« Il y a quelques jours à peine, reprit la

marquise, je trouvais cruelle et injuste
1 espèce de repulsion que t'inspiraient
sans motifs sérieux ces deux charmantes
et honnêtes jeunes filles, et aujourd'hui
sans rime ni raison, tu ouvres a cette en-
fant inconnue, à cette petite mendiante
quia jadis traîné sur tous les pavés de
Paris, Aes portes de notre caveau de fa-
mille ! La chose en elle-même ne me aa,
ralt pas aussi extraordinaire que ton' su-
bit et singulier changement.
- Vous savez bien, maman, que je suis

un original ; à ce titre, accordez-moi ce
que je vous demande, et faites-moi crédit
û« quelques jours pour vous douner mes
raisons.

— Je n'ai rien à te refuser, rien à t'ac-
cordera ce sujet, mon enfant; tu es le
chef de la famille aujourd'hui et dès lors
le maître de disposer de ce qui relève de

Irl^ „?•
 J

?
 ue tea saIs Pas moins bon

gré de n avoir pas agi sans me prévenir •
ajoute que, personnellement, ii m'est

tout à fait indifférent de dormir de mon
dernier somm.il auprès cl une reim?ou
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6 meudiante; ainsi mon en-

fant, agis comme tu l'entendras
« J entends Firmin qui vient avertir que

le coupé est attelé ; va, mon enfant va
vite trouver l'abbé Martinot et ne mari
que pas de lui présenter mes civHltésT"

Robert laissa sa voiture sur lo boule
vard extérieur et se mit à gravir JZ »»
rapidité habituelle, la collin"> escarnée »»
sommet de laquelle furen décanit^ i«

U

premiers apôtres de Paris
 aécapites le

»

3vJiL
amva a

»
Ia mais °«- qu'habitait le bon

abbé en môme temps aue l ,\nu R,L
sou, qui avait pris
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Tous deux s'abordèrent comme de vieilles
connaissances, et si les petits amis de
Thérèse les avaient vus, causant famille"
renient ensemble, peut-être eussent m
compris à quel rendez vous courait cha-
que soir l'alué des Barassou, pendant »
maladie de l'enfant.

« Je venais trouver M. l'abbé et le Prieï
de venir un peu paner à sœur Ro..-> *
Mlle Devenue, dit Louis Barassou au
marquis dont il ignorait le titre. Elle w
tellement désolée, elle a tant de chagrin,
qu'il n'y a que lut qui pourra lui donner
du courage. Vous le connaissez donc aS»*j
M. l'abbé Martinot, puisque vous a»w
chez lui. monsieur Robert "?

Oui, mon petit ami, oui, je le oon
nais ; il faut que je lui parle à l' lusta" j
Mais, sois tranquille, je ne le retienfl"
pas iongtemps ; il sera près de Mlle "°
venue avant une demi-heure. » fl.

Quand Robert, déclinant ses titre3 .l
qualités, se présenta chez l'abbé au n

0
"

de sa mère, il y causa autant de surprix
que d'émotion". Sur la foi de je ne s»

1

quel conteur mal informé, l'abbé s eu
imaginé que Mme de Sommervillers et'1

seule au monde, et voilà qu'elle avalt
to,

fils et que ce fils, un beau et noble genii
homme, venait lui dire que sa mèr«
chargeait de tous les frais du convoi
Théreée et qu-3 même, faveur extraora
naire, elle accordait à cette pauvre ofp ,e3
Une une place dans le caveau de
aïeux ' foqer

« Ma mère, ajouta Robert, pour lai»3

le temps de se remettre au pauvre prêt i
qui s'embarrassait dans ses remer v
ments, ma mère a une estime toute pa j
culiere pour Mlle Devenue et elle ve«t ff8,
assurer pour toujours, à l'abri des ena"»
ments qui bouleversent souvent les c<t f
tières, la consolation de pouvoir pr--r -
la tombe de sa petite protégée-

(4 suivra
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.mont Du reste, je m'en tiens à m< n
longuement, devraient, avoir ur*

dlre^ honte d'assister à des spectacles im-

gra
nd9 bom nJ _ 80lgneu(ement quand

"""* ctacle e< t moral et artistique.
le sv'

,0tà
l„ yan être question, en aucune ma- -

11 ̂  fô S un théâtre pour soutenance
uière, ae " lus qu -un théâtre

fle t&6S^efflÏes I' faut surtout - et c'est,

P°UrJoTrne semble, l'esprit des fond .leurs
à ce Q0 " __ s'adressor à tout le public, fût-

ael 'œ,nvant et le forcer à sepreoocuper.au
u
 incroyant. ^

 de ra
_
ti de u drama .

inoins an pointu _^ ^^ ^^
 dans le

ti5Ue Séreux ' des couvents et des patro-

genr
« aaub

 e guj
,
 leg gcènes de8 b(,u ievards

oageS ' «Ktons à ce prodigieux spectacle de
oous a-nniaadies par des chrétiens, quelque-
pièces apv atlquants, et conçues en-de-

<ois P,I tout christianisme, il ne me parait
BO' 8imoos«iWe de donner des pièces im pré-
Pas, £ la morale du Christ, et ou nous ap-
«n Tnns simplement nos solutions aux
P

r
°a£ problèmes et notre conception parti-

culiêre de la vie.
 Maurice LAURENT

OEEOHIQOEnKANCIÉRI
Bearss de Lf»njuJ4 Janmr IS98

, n séance de ce jour a été dénuée d'intérêt.
La nt me les spéculateurs ne veulent s'en-

9P-ËÀ3 lorsque ie terrain de la politique
^6g/ïlre sera- devenu plus solide.
lD^Tie matehé des valeurs cuprifère le
J^ es toujours à la hausse et l'on repartira

veut est, louj lè embellie. Par contre,

f
e
U con,partim.mt "des valeurs ottomanes est

t0 ( ]oïï'res°co
r
ntinue à être bien disposé pour

li-vaieurs argentines. Berlin et Vienn» sans
tendance bien marquée.

COMPTANT
j a n-<7 de Won est très demandé de POO à

«20 cours de clôture. Il est évident qu il doit
frolUer des retards de l'entreprise de Jonage
RPDrise de l'obligation Barcelone Directe a
«5 après 190 au début.

i action des Omnibus et Tramways de Lyon
est toujours largement traitée de i490 à 1485.

MARCHÉ EN BANQUE
ACTIONS

«aie» 318»». oiirooowaia, 1480 uoiàMMIs.
26 8asi Kaaa :32 50 Mine», d Anasàiw 25

— terrées et économique» (pan rondate».
ifflô"»» fiuflewdoorri.18 Tharsia, 192 »».DIWM
MM M' T'ansvaai. 39 50 -Sheoa. 63 50 M<««t.
Mtrae 4175. Pelliouimi françaises, >52i .-'étroit
de Marseille, sx-c 99à. Urlkanv 45 »* Ra™
Mijteln 5150 tiUan-red. 78 75 Aot Hors;-,
95 »» cbnM'iwtton» nécaniques.. 870.»». Pot

kendor(/ 610, Punioulalr* St-Psoj 500.»
Brlansi '200.»». Prid chimiques de SaUt-
Denis, 470.»» l'.a -sway aie (.neruodri*, 120. >•«
Fram. i'Scaily 545. tram, de Cataire 887
rraûrMys^flè Besançon 485 Tramway -e
Uffloge*. S70 Tramway» Oues. éleot^lqu*. 505.
Tram. Douai, 504. Fore. mot. de l'Arve, 1650.
'fPismwavsdeVersalii.es, *J0. Tram. d'Aix, ai
Tramways nouv. (1 a 840! T. P. ax-c. 4, 959. *

, Toulouse a Boulogne-sur-Gesse, 500.»». S.am»
(petite* parts), 37.50. Cables Berthoud Bore..
8i0 Cèràmo Cristal, 5C0. Roohet et. Schneider,
610. Grand Bazar, 7000. Société d'explosifs ei
deproduns oïum., l'Ai. K.atohkar, 33.»». Om-
nium notsv., 103. pouomarefl, 620 Part Pano
marefl. 105. Dnieprovienne. 7830. StéarinerU
de Lyon, ex-coupon 2. 128.»», Filatures de
Lyon, 3700. Sud-Kusse, 735.»». Cape Copper.
120. Schappe industrielle, S&80. Société tyoa.
des ace. 4tai>t. Casât!, T. P , -:8'i. Cleveland
591. »». Verreries de la Mulatiôre. 590 Pompa»
funèbres, 795. Parts 53.»»- De Seers, 754»..
Cbmp. de u-aeïïoo. PrâBë? Etranger, 510 Aïï
parentale électrique, KO.»». Cump. Gén. m
Naviaation ©arts ' 35 Agen<v- fournie» ISë
Mines du Sobtay, lfO.»». Part Elect , 4,25.
Manuf. de Cïiampforgeron (2001 à 8000), 100.»».
Droit Pechiney, 28. Tram, éleo, St-E tienne,
560.»».

OBLIGATIONS

LOB «JTQS, U1.50. Poîtenaorf, 462 Denet.
4 1/2 513.»». Méridionale d'Italie- 324. 0.
iSAàtoewE, 437.»». Bons à lots de i'Kxp. d» 19 '; ,

7 75 Bons de ï'Exp-. de 1889..8.»». Sélo. 512,
Profcaorofl, 505.»». Traotion, 465. Zafra, 67.
Crédit foncier égyptien, 258.50. Société eéff.
d'Ilectr., 80 Mines de Gomtnonay, 300.»...
Mines de Zaiïhoua'n, 37C. Dynamite française,
4 0/0, 495. Emprunt noblesse «uss« S 0/8, 9S.25.
Berâôis 3 0/0, 45- 3 »».

CHANSE

Barcelone, ,?3 25 Rome, 104 95. Lisbonne.
47 25 , Buenos-Ayres, 187 30 Chèques sur Lon-
dres, 25 19 i 2 - Argent en barres : Londres,
26.3/8 New-Yoft. 3&.S0. Para, 555,560.

CH. DAMS*.

1. âugagasur ©f les Étudiants

Ainsi qae BOUS l'avions annoncé hier,

^- Augagneur consacre l'article de fotid

rnl^f ]our!lal 'a romnee Médicale aux

Vni , atlons de3 étudiants contre Zola.
„„.., f conclusion de cette tartine qui se
passa de tout commentaire :

7nVa- 3el3nesse d'aujourd'hui conspue Emile \
renvô £?, «omprend-elle plus les actes gêné- -
iourVhn . Âf dl sciplinée, la jeunesse d'au- '
talré» n« • -plnière de fenctionnaires mili-
l'ordr» ^ om,l*s < ("I faut-itl'ordre avant tout,
servilité »sJ e? cons«iences maintenu par la

Œeni. «i
lK

i
leU8e

« l'orin dans les faits
Je rit ~ par la servilité militaire ?

serait n lae e? sPectaele est attristant. Zola
terait v<5, ' ei>1'eur que son attitude méri- ,
nesse «Nit

01
?*1011 de la 1^«»O*M, si la jeu-

Prouve, 7, v ,d,em!'urée généreuse ; veut-elie
JS.'I 11 elle ne l'est pas? '

géant rtl'?
1
? euaux ln lêrêts supérieurs, ne son-

arriver tfM
ba0(:alau|

-éat . W* réussir, qu'à ,
font ou des DiaA°.n ,cherain - à gagner de Par-
PreM,.» ,,„„ pl,dees ' la jeunesse actuelle nous
étroit VJ1^ Seileration d'égoïstes et d'esprits
Wer et 'IH Po„T

oroe est complet entre le Quar- ,
Et quH'in n^H°

apg : ,ant pis P°ur ,e Quartier.
Ploiterîe rL •

P
'n,ne Pas' dans cette affaire, ex-

d« é.-ow rti,"otîSQ:ie>mo dire qoe la jeunesse ,
de la mi!.: rflnd ''armée au nom des intérêts
Parce ouft 5;, ar8ument ne tient pas debout,
cbefs n'n^J„ '. en s'en Prenant à quelques

Parmilpal at!a <ï«é l'armée. f
combien '"défenseurs de l'armée contre Zola, c
Ployé des ?wl?^ sont Pa» étudiants, ont em- <
l'i'ùn a'r^, ,«^1de Peaux-Roug-« pour ne faire t
écoles iMiL °n t erab «squés dans de vagues ^
Pas portei é« es ou commerciales pour ne i
ble *nr i,.Z„

s
f °ïu'ns Souvent si respecta- f

, °e qui m£, f s des Paires diables !

«unesse smitler,!
8
^'

 c
'
e

5t qn 'il Paralt 1ne la
1 ?rmée personnifl armée . non Pas parce que i
allant j&ï 1^ dans la «uorre, le courage c
r
?
ntl

t- daus L™?
01

?'
 mais parca "îu'elle ga-

oiai aeu «i V»' ^ ' la s,abnné de l'ordre so-
? st>t de oôn^«« e8t l% plus PulSRant lnstru- ^
?Ue ^ ieSnê«I

Tatlon
- Ge qul m'attriste, c'est C

iftueu, Mm!» lr&,ni partl 00rlt,,e les Intel- jeJ PermV.t
0
^;' Zola, pour la force brutale, i

la droit -na.i Î0!*C'J bp!Stale les violations
^MntWde \«ï ̂ llt les i u«e ul iles au

de ses privilèges. Allons, ce n'est i

I pas nous qui sommes les vieux, ce sont nos !
élèves.

 

AVIS AUX Eft RHUMES
C'est parce que nous sommes sûrs du résul-

tat que nous disons aux enrhumés Rensei-
gnez-vous auprès des personnes qui >nt fait
usage du Sirop de Vial de Valse, essayez, et
vous jugerez.

Il est bien facile de trouver, con-
naissances, des gens qui en aient pris. Que les
malades atteints d'Irritations de poitrine, in-
ûuenza grippe, rhume, bronchite, catarrhe,
asthme, coqueluche, s'informent et Ils verront
qu'il a toujours réussi, même dans les cas
où tes autres remèdes étaient restés impuis-
sants. C'est, croyons nous, la meilleure ga-
rantie que nous puissions donner du Sirop
de Vial de Valse, dont un seul flacon de trois
francs produit chaque jour des guérisons sur-
prenantes..

CERCLË^ETUOES SOCIALES
0E LA« FRANCE LIBf*E»

Séance dujewli 20 janvier

La séance est présidée par M Joseph Cha-
rousset, vice-président, qui donne immédiate-
ment la parole à M. Loi" pour sa causerie sur
les « conceptions socialiste et démocrate chré-
tienne de la famille ci.

L'orateur se plaçant d'abord à un point de
vue absolument théorique démoulre <.ue la
famille n'est pour les socialistes, et cela d'a-
près leur eélèhre théorie du milieu, qu aue
catégorie historique, qu'un épisode transi-
toire, comme la prupriété et la patrie.

L'affranchissement de l'humanité doit se
faire même aux dépens des cacir.-s brises de
la famille. , .

Toute autr» est la conception chrétienne de
la famille : institution divine, immuable, en
dehors de laquelle se produisent les pires ca-
tastrophes sociales.

. M Lois étudie ensuite les diverses consé-
quences pratiques de ces concepjion». Il mon-
tre d'après les documents di. congrès de Zu-
rich comment les socialistes et les démocrates
chrétiens entendent la protection ouvrière :
les soclaiist s veulent f émancipation delà
femme. Qu'importe la famil:eV La" femme
do t travailler à l'usine; les démocrates chré-
tiens, au contraire, Veulent la suppression
graduelle du travail des femmes dans la
grande industrie, travi.il qui empêche i exis-
tence normale de la famille.

Le salaire familial, les caisses de famlilè,
l'éga-Hé de sa aire pour la femme et pour
l'homme, les jardins ouvriers et tonies les ré
formes réclamées par la démocratie chré-
tienne comme conséquence de ses théories
sur la famille sont aujourd'hui abordés par
l'orateur.

De nombreux membres du Cercle d études
ont tenu au cours de .a causerie de noire
vice-président à l'interrompre pour le contre
dire et le prier de préciser certaius points.
Ciions MM. Sangonard, Chavent, Papillon,
Conquet, Gaucherand, etc., etc. La disen-sion
a donc été des pus animées et le président a
dû plusieurs fois intervenir et donm-r son
avis personnel.

Le Cercle, consulté, a décidé que la uro-
chaine séance serait consacrée à la discussion
plus approfondie des divers points traités par
l'orateur. Plusieurs membres du Cercle se
sont offerts pour traiter eux-mêmes une série
de ces questions.

 ¥

te K'n'ii siittâî artracuieusemeni
m Slt-lll --'lûm gnési de plusieurs

maladies incurables, a fait le serment d'em
ployer le reste de ses jours à taire e»n>-iaitre
a tous ceux qui souffrent, la bienfaisante de
couverte à laquelle il. doit son salut, et, qui as-
sure la guerison radicale de toute maladie
causée par VIOES BK &M® : Dartres,
Boutons, Rhumatismes. Asthme, Bronchites
Gastrites, Anémie Goitre, Maladies secrètss,etc

Ecrire Xi. #enr»t, 4S, ras fis la Képa-
toUçKS, î.yoa.

Réponse explicative. Bvocnnre gratis

Cliroiiiq ne Locale ,
!

«e38 €S.&JU3SïB*I:ES, - Mardi 25 jan- <
vi(>r Lrmr N L.

Conversion de saint Paul.
1872. — Le journal l'Union publie un mani-

feste du comte- de Chambord qui déclare ne <
jamais abdiquer.

Bulletin météorologique du 24 jan- j
vîer. — La pression est très élevée snr toute
l-i France à l'exception dn littoral de la Mé- •
dlterranée, le maximum (779 m[m) est sur la
Bretagne, elle est au contraire basse sur la
Russie et., une partie de rAluvxia :m>, et un
tourbillon secondaire existe depuis hier sur
le golfe de Gênes.

Sur nos régions, la température a atteint «
9- hier au moment du maximum, et aujour-
d'hui, elle a varié entre 2 et 6- au Parc, 1 et
4 à Saint-Genis, 1- et 0 au moDt Verdun.
Le temps semble devoir être nuageux et
frais. ;

Nécrologie. — Dimanche, à 3 heures de
l'après-midi, est décédé à Dortan (Ain), M.
Le Mire, âgé de 82 ans. Sa mort a été ce qu'a
été sa vie, c'est-àdire eelle d'un chrétien.

Il est vivement regretté de tonte la popula-
tion ouvrière de Dortan.

Les obsequ'-s auront lieu mardi matin à
Dortan, d'où ie corps- sera dirigé sur Lyon
pour être iuhumé au cimetière de Loyasse. g

M. Le Mire n'est pas un inconnu des Lyon- J
nais, au milieu d'-squels il a vécu assez long-
temps, où il a donné des preuves de son dé
vouement et de son grand {.cour pour les eau- c
vres populaires. fc

Il a été comme bien d'autres, mêlé à des
mouvements politiques, mais! son caractère
de catholique ne pouvait s assimiler a. tomes
es intrigues; aussi s'en était-il séparé eo;n 
plétenient en quittait. Lyon pour oublier son
château de Dortan. "

Parois»® Saint- Joseph âes-Brotteaux
— Jeudi 27 janvier, sixième anril« r aire de
la mort ne M l'abbé iennols, i.iieien curé ;
louies les mei-ses seront e-'îcbrces pi, ur ie re-
pos de l'âme du regretté for.dat ur de la pa-
roisse Saint Joseph P

 a

Au Patronage de M D. de Persévé- c

rance. — Une fête réunira prochainement °
tous les amis du patronage. Une nouvelle e

salle sera solennellement bénie dimanche n

prochain, 30 janvier, à 10 heures, par Mgr
Forest. d

Le soir, l'inaugnration en sera faite à 4h.lj2. s

M Benolst-Mary y interpréter* Le gendre
de M. Poâïer. Le talent de l'artiste si appré c

cié, aussi bien que le titre de la pièce, entraî-
neront vers la colline de la Croix-Rousse, les a

nombreux amis des œuvres, "
On peut se pivcurer des cartes à la librairie r '

Crozier, 20, rue d'Algérie, et an Patronage, "
rue du Bon- pasteur, 35, aux prix de 2 francs P
et 1 franc.

Kle^tioa à !a prud'homio. — Volet 1® r
résultat de IWctien à la prnd'hrmle (pre- b

mière catégorie), qui a eu lieu hier : 9
Vo'ants, 1 038. Ont obtenu : P
MM. Camillat, candidat du syndicat pro- 9

'esslonne.l de i Union des tisseurs et similal- f
res, 511 voix élu; Tbihaudier, candidat de *
la Chumbre syndicale des tisseurs, 422 ; dl- D

vers, blanes ou nuls, 5. . °
 a

Le Salon d« Bellecour. — Comme recti-
Icatlon au lapsus qui s'est glissé dans notre L
lernier avis, nous informons les artistes so- u
'.iétaires électeurs que le scrutin pour l'élec- L
:lon des quatre jurys de sections restera ou-
vert suivant l'mage de 10 heures du matin à a
i heures du soir, le lundi 31 janvier courant, y
m siège social, 6, rue de l'Hôpital. n

- xi
Sxpositloa de 1900. — A l'Officiel de ce s ,

matiu, sont, nommés membres des comités u
l'admission à l'Exposition de 1900 : K

Classe 11 : M. Arnaud, imprimeur à Lyon. ti
Classe 59 : MM. Gallaud, distillateur à

Vienne (Isère) ; Condemlnal, viticulteur, à a
"hapeile-da Guinchay (Saôoe-et- Loire).

Classe 71 : M. Batault, dîréceur de la tuile- (j
rlé dé 'Montohanin-l8B-Mines (Sadn ' Loire), n

Agression. — Dans la nuit de dnnaaeho, j n
ï minuit, un brave cordonnier, M. Richerau, j a

s ! qui venait de passer la soirée en famill», rue
j Mazenod, a éié assailli par sept individus,

qui l'ont roué de coups et se sont enfuis. Mais
M. Richerau avait reconnu un de se« agres-
seurs, le jeune C-ysson, âge de dix sept ans,
rie-m-urant rue Ganbaldi, 218, qui a éiô ar-

; rêté.

' Un sauvetage — Dimanche soir vers 8
1 heures lj2 le soldat Voûte du 158- de ligne

rentrait à la caserne de l'Arsenal lorsqu'il
entendit crier : « au secours! »

1 II se rendit en courant dans la direction Ades
cris qui lui semblaient T<enir de la Saône.

I II arriva bientôi près d'un bateau de la eom-
' pagnie de Navigation amarré au to;is-port.
' Un passant nommé Tournier, qui avaii com-

me le soidat entendu les appels, le suivit et
tons deux purent arriver assez lot pour sau-

1 ver un malheureux marinier tombé si mal- .
' heureusement à la rivière qu'il s'était frac-

ture l'épaule contre la grande me motrice du
bateau.

j Nos félicitations aux courageux sauve-
teurs. _______

Chronique du feu. Un commence-
ment d'incendie a éclaté hier matin, à neuf
heures, dans les greniers de la maison por-
tant le n' 29 de la rue de la République.
C'est un jeune homme au service de M. Ri-
vât qui a mis le feu avec une bougie. Les
pompiers du posle central, après une heure de
travail, se sont rendus maife du feu. Les
dégâis sont évalués à 2 000 francs.

— Dimanche soir, à neuf heures, une lampe
à pétrole a tait explosion clans la chambre
garnie occupée par MmeClievaibr, chez Mme
Frady, 16, rae Pa.ai;. Griiiel. Le fen s'tst
communique aux meubles et a causé pour un
millier de francs de dégâts.

ie faux chèq «i de 1.300 OOO francs.
— M. Rivet, le garçon de recettes du Crédit
Lyonnais arrêté à Paris au moment où il
s'apprêtait à toucher un chèque de t million
H0 -.000 francs qu'il croyait régulier, a éié re-
mis hier en liberté, sa bonne foi ayant été re-
connue.

Hier, il a télégraphié la bonne nouvelle à sa
femme, en lui disant qu'il se rendait ch.z un
d« ses parents et serait à Lyon dans les pre-
miers jours de la semaine.

M. Rivet n'est pas ie seul qui ait été victime
d un escroc espagnol. Un autre de nos compa-
triotes, M. Jarni-ux-Gros, fabricant de dra-
peaux, 16, rue de Bearn. a, lui égaement, reçu,
une letiredun certain Rodr.guez, de Barce-
lone, lui demandant quelques mil 1ers de
francs pour la r-cherclie d'un trésor; mai-
moins naïf que MM. Place et Rivet, il a fait
une réponse négative.

Il l'a échappé belle. — M. Francisque
Du tiesne, demeurant 11, rue Paul-Beri, étunt
monté hier dans le tramway à vapeur du
Paro avait commis l'imprude,' ce de s'asseoir
sur la barrière d'appui. Sur le pont du Midi,
par suite d un faux mou em.-nt, il tomba sur
la voie, entre la locomotive et le wag..n. Il
eut été infailliblement écrasé sans les appels
des voyageurs et la p-ésence d'esprit du mê
canlclet.. Duchesne a pu sortir lui-même de
sa fâcheuse posture. Que cet aceident serve ae
leç.in aux Imprudents qui trop souvent imi-
tent Duehesne.

Grand- Théâtre. — Après les œuvres tra-
giques comme la Reine <>e Saàa ou André
Vhenier. le public a accueilli avec la plus
vive satisfaction la délicieuse partition du
Roi l'a dit dont, la troisième représentation a
lieu ee soir. La pièce deGondinet, spirituelle
et amusante, la musique de Delibes, délicate
et fine, constituent un spectacle charmant, à
l'attrait duquel contribue une interprétation
d'un ensemble irréprochable.

Demain, les Huguenots; après-demain, le
Roi l'a dit ; vendredi, reprise de Sigu d.

Théâtre des Cslestins. — Aujourd'hui
mardi et demain mercredi et jend , 3 derniè-
res représentaiions de G'-UeUf de Nar bonne,
l'iniéressante opérette eu 3 actes, d'Audran.
Vendredi 28, première représentation de Ja
louse. comédie nouvelle en 3 actes, de M. Bis
son, Mlle Valdey du Vaudeville et M Dubose
des Nouveautés sont engagés spécialement
pour créer les 2 principaux rôles.

Evites les maladies par l'usage du
Sirop de Boohet dn Serpent, 32, rue Lan-
terne, qui rairaîchit, désinfecte et purge le
oorps des impuretés et des microbes, eamssa
des maladies.

«fraies Aurtol vêtements eoolésasï Nimes

TJniozi 3Sra,tio:n.stle
A CHsROLUS

Vendredi demi r, l'abbé Garnie.- élait de
pas>ag- a CharoLes. On connaît l'incroy-be
activité de l'apôtre d- l'Union nationale. En
cette ville, dans 1 après-midi, il donna cinq
conférences au cercle d'études sociales, aux
enfants, aux dames, à lous et enlin une -réu
nion privée aux hommes.

A tous, il a demande, de coopérer à l'œuvre
de la rénovation de la France, chacun dans
sphère

Un comité de dames a été fondé, ainsiqn'un
comité de l'Union nationale

Malgré l'heure tardive pendant laquelle on
a posé les affiches — de midi à 4 heures, un
nombre considérable de Charollats avaient
répondu à l'appel des organisateurs, et tout
fait prévoir que ies semences de vérité jetées
par l'abDé Garuier porteront leurs fruits.

A RfflARCIQNY
Le lendemain samedi 22 janvier, l'abhé

Garnier se rendait àMarcigny, où depuis déjà
quelque temps sa venue était annoncée et pré-
parée.

A 1 h. Ii2, réunion du cercle d'étude ; à
2 h. 1[2, allocution aux enfants des frères ; à
4 h., allocution aux enfants des Sœurs ; à
5 h., à l'église, sermon à l'issue duquel un co-
mité de dames a été consiitué, et enfin, à '
8 h., grande réunion publique et contradic
toire.

On fait à M. Bois, rédacteur à la France
Libre, de passage à Marcigny, l'honneur de le
nommer président. Les assesseurs sont : MM.
Lancyrle de Ctiamlies et Dury de Marcigny.

C'est devant une foule immense pour la-
quelle 1 salle Dehelly est trop petite, que
l'abbé Garnier prend l'a parole sur les Refor-
mes nécessaires: réformes politiques, réfor-
mes religieuses, réformes sociales. Il parle
successivement de la mora ité du suffrage
universel, de la décentralisation, du dégrève-
ment des impôts, de la diminution des fonc-
tionnaires, de Justice Etralité, etc., etc.

A plusieurs reprises il est chaleureusement
applaudi.

Quelques turbulents : un quelconque qui
durant la première partie de la conférence
n'a cesse de lancer d'Ineptes interruptions

i
 vertement relevées d'ailleurs, sommé do
monter à la tribune, il n'a pas os-> même
montrer la couleur de son visage, Froussard
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anonyme un négociant, plus correct, celui-
ci, signe caractéis tique, révoque en doute
les témoignages de Taine qui ne sont pas en
faveur des révolutionnaire- ; un instituteur,
le plus brave de mus, s'est an moins expli-
que, quoique mal ; il a été obliiîé de conny-e-
nir après réponse qu'il avaii ma! compris et
a eu le maih.-ur de terminer on mettant en
avant l'inquisition < t la Saint Barthélémy ce
qui lui a valu un démenti motivé et un peut
cours d'histoire de France dont il pourra pro
file.- pour s -s élèves.

Faute de contradicteurs la réunion se ter-
mine tout à I avantage de l'abbé G'-rrnierdont
a- péroraison est saluée d'applaudiss:-ments

presque unanimes.
Un comité est ensuite formé.
On se rappellera longtemps â Marcigny de

cette belle journée.
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tCOWÏ£*fc Maladie de»
ii Hi P§ 8 K: » Femme» (Chutes,
dérangements, fibromes, troubles
nerveux consécutif»), îillatatton

d'estomac, Rein ûottant, etc.
Traitement rationnel, simple, peu coûteux

par une nouvelle méthode assurant une gué
tison rapide et sûre, supprimant ceintures et
bandages. M. et Mme A GAUTHIBR, 30, rue Fer-
-nn'Jière, Lyon, reçoivent les lundis, mardis,
Jeudis et vendredis de 2 à 4 heures. Attesta
r.ions nombreuses. Knvol de la brochure sur
demande Médecin consultant gratuitement.
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Bourg-de-Tblzy. — sénloe funèbre.
Hier, a 10 h. Ii2, a eu lieu un service de qua-
rantaine pour ie r.-pos de l'âme de M. F.
Coquard, le regretté maire de Bourg de
Thizy.

L'église, tendue de noir, avait peine à con-
tenir l'assistance nombreuse et émue qui avait
tenu à rendre un pieux hommage à la mé-
moire de cet, homme de bien.

Fendant la messe, la fanfare de Bourg-de-
Thizy, dont M. Coquard était président, fit
entendre plusieurs rnar -hes tunèbres.

— Election. — Dimanche, 30 courant, les
membres du conseil municipal se réuniront
pour procéder à l'élection d'un nouveau maire,
en remplacement de M. Coquard, décédé.

LOIRE
SAIÏvT ETIENNE. - ies m»nifesta-

idns amis. mies. — Les juifs déjà p-u sym-
pathiques d'ordinaire, tiaversent ces temps-ci
une très mauvai-e passe.

De tous côtés ils sont hués, conspués avec
un ensemble étonnant, t-'affalre Dreyfus aura
elé la cause dun puissant mon* émeut, ami-
sémite dans la France entière. Hier soir vers
dix heures, notre bonne ville a é,e le théâtre
d'une nouv-lle manifestation.

Deux oents personnes environ ont parcouru
la place du Peuple et la rue de la Comédie,
aux eris ds : « A bas les j.tifs! Vive l'ar
mée ! »

Un coreligionnaire de Dreyfus voulut pro
tester, mais mal lui en prit car on lui tomba
dessus et une disiribution d'horions lui fut
généreusement octroyée

— Vélo-Clu* fo t'siea. — Hier soir, à 4 heu-
res, un concert "a été donné dans les salons du
 estaurant Cordioux par le Velo-Ciub Foré-
zien.

Un programme aussi varié que chèisi avait
réuni un pub'ic d'élite qui a passe une soirée,
dunt il gar ,era certainement un excellent sou-
venir.

Le soir, à 9 heures, un banquet à réuni tous
les membres do cette Société.

— Outrage a la pudeur. — Le nommé Du-
mas François, âgé de 49 ans, liteur, demeu-
rant à Craponne, a et* surpris hier soir à 9
heures au moment où il se livrait à des at-
touchements obaènes sur deux enfants. Cet
ignoble individu a été mis en état d'arresta-
tion et conduit à la disposition du Procureur
de la République.

— Les acci'ents de. la rue. — Le nommé
Robin J»an Antoine âgé de 49 ans, manœu-
vre, demeurant rue du Treuil, 84 passait sur
la place du Peuple, lorsqu'il glissa sur le
trottoir et tomba.

Dans sa chute le malheureux s'est cassé la
jambe dr.iite au dessus de la cheville.

Le blessé a été transporté à l'hôpital où il a
été admis d'u.igenc-'.

— Escroquerie.— Le nommé Berthod, in-
cjlpe oVescroqnerle au préjudice du sieur
Freydon, ma-'Chand de métaux, rus Miche-
let, 27, a été mL en état d'arrestation et con-
duit à la disposition du commissaire do po-
lice du 6- arrondissement.

isoanne. — Arrestations. — La police a ar-
rêté hier le nomme Benoit Gaive, 47 ans.
journalier à Roanne, né à Saint-Martin de-
Boisy. sans domicile fixe, qui, le 20 janvier
courant, avaii soustrait au préjudice du sieur
Alexandre Gros, journalier, rue Madeleine,
15, à Roanne, une alliance en or d'une valeur
de 20 francs

Le nommé Gaive, an moment de son arres-
tation, avait déjà vendu cette alliance à un
horloger de Roanne pour la somme de 9 fr.
qu'il s'était empressé de dépenser.

— Le nommé Jules Joux. 22 ans. journalier
à Roanne, rue de Paris, 80. a été arrête la
nuit, dernière, rue Saint Jean, et déposé au
violon pour insulte manifeste.

— T ouvi. — Mme Bourrasset, rue Natio-
nale, 25, a trouvé le 20 courant, en ville, un
foulard en soie noire. Le lui réclamer.

Mars. — Incendie. — Un commencement
d'incendie s'est déclaré chez Mme veuve
Plasse. Cette dame ayant laissé tomber une
lampe allumée, le feu se communiqua rapi-
dement au mobilier.

Grâce à son sang froid. Mme Plasse réussit
à se rendre maîtresse du feu, mais fut griè-
vement blessée aux mains et au visage.

Roohela-Sloliè e Abus de confiance.
— Ou proiêde en ce moment à une enquête
sur les agissements d'un sieur Jacqu-s Mon- i
lélimard, mineur, qui habitait autrefois Ro-
obe la-Molière. Montéllmard se faisait expé-
dier du Midi au no'.n di ses camarades, du
vin qu'en réalité il gardai! pour son usage ; j
orsque arrivaient les traites Monlélimard

refusait de les payer disant qu'il n'avait pas '
reçu les marchandises.

Quant aux fûts ils étaient brûlés ou vendus
à vil prix.

Dernière Heure
LE CHANTAGE DREYFUS

Lettre de iexuert Couard
Pans. — On a lu les déclarations que

nous a faites M. Couard au sujet de, l'ex-
pertise qu'il a faite, avec MM Varinard et

Belhornme de l'écriture du bordereau
dans l'uffaire Esterhazy. M. Couard nous
adresse à ce sujet la lettre suivante :

Versailles, 24 janvier 1898.
Monsieur le Directeur,

Ayant tenu à prendre connaissance du
Temps qui porte la date de ce soir, je suis
heureux de constater que M. M..., rédacteur
ie ce journal avec qui j'ai eu l'hoineur d'a-
voir avant hier un entretien, a traduit d'une
manière générale, avec une scrupuleuse
exactitude, les sentiments que je lui avais
«primés ; je lui en suis fort reconnaissant
-t vous demande la permis-ion de lui adres-
ser, par votre entremise, 1 expression de ma
incère gratitude.
Je dé-ire seulement préciser les trois points

suivants ;
1* Je n'ai pas lu, à l'heure qu'il est, les ex-

plications que mes deux honorables collègues
3ht fournies : elles ne peuvent être, j'en suis
mvaineu, que tout à fait conformes aux ter-
mes mêmes de notre rapport rédigé en com-
mun après que nous, avions d'abord travaillé
séparément avec pleine et en)  lodépen
tance..

C'est snr le vu du bordereau lui-ntc
t notre disposition, rue du Cherche-Midi, çfae
i'ést faite notre conviction. LeB photographies j
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dudit document, même les meilleures — une
photographie était remise à chacun de nous
— n'en rendent, en effet, que très imparfaite
ment la Physionomie.

Je n'a 1 eu entre les mains, je n'ai vu et je
ne connais aucun as:ra..d1ssement photogra-
phique : le document original seul m'a suffi.

Je vous prie etc.
COUARD.

L'toutëï AI|trio
A ALGER

LE FEU 804;8 LA CENDRE

Alger. - Toutes les places sont gardées
militairement. La circulation est très dif-

ficile.
Les groupes dispersés par les chasseurs

se reforment plus loin ; on ne voit aucun

Juif dans les rues.
Les manifestants qui étalent allés à

Mustapha, le directeur du journal ÏAnti-
juifk leur tête, ont parcouru les rues en

criant : « A bas les juifs ! »
On ne signale aucun accident grave,

grâce à l'attitude du maire, M. Pradelle,
et de ses adjoints, qui font respecter les

propriétés.
L'espagnol. blessé ce malin aune forte

-plaie pénétrante de 8 centimètres au-des-

sous de l'ori-ille-gauche.
A 4 heures 30 une forte bande de ma

niiestants parcourt le boulevard de la Ré-
publique en chaulant t-t en conspuant les
juif» Tous les magasins sont fermés.

Les indigènes se mêlent aux ,uanifes
tants, mais en très petit nombre ; la plu-
part ont été refoulés par la police dans le

haut quartier.
Alger. — Les manifestants revenus de

Muslapha sont rentrés à Alger sans inci-

dente sérieux.
Le directeur de l'ont juif s'est rendu au

domicile de Cayrol, l'assassiné, puis mon-
lant en voilure découverte avec la veuve
de Cayrol en grand deuil, il a suivi les
boulevards, acclamé par la foule massée
sous les arcades. La police n'y â pas mis
d'obstacle car, disait il, il se rendait à la
mairie pour y faire la déclaration de dé-
cès de Cayrol.

Bintôt après, l'ordre était donné aux
chasseurs de faire déblayer les boulevards
avec l'aide des soldats du génie.

Les tambours font les sommations; la
foule se disperse di-ns la haute ville

Un magasin de droguerie et d épicerie
juif a été complètement saccagé et mis à
sac par une bande de gens sans aveux.

Le corps de Cayrol a été transporté au
domicile d'un de ses paren-ts.

LA PRuCLAIVLVriON MUNICIPALE
Alger. — La rédaction de la proclama-

tion du conseil municipal d Alger a été
précédée d'une longue et bruyante discus-
sion, qui est le critérium de la confusion
existante.

M. Broussain, vice-président du Conseil
général et conseiller municipal creit que
la population a été provoquée par des
mesures maladroites et que le maire n'est
pas responsable des brutalités commises
par les agents sur les Français. Si la mu-
nicipalité avait eu le pouvoir, U manifes-
tation serait restée dans des limites fran-

çaise, c'est-à-dire honnêtes,
M. Broussais termine eu disant : il faut

examiner ies moyens d en finir.
Le Maire répond qu'il est en désaccord

avec le préfet et le gouverneur et leur a
écrit, il n'en a pas reçu de réponse ; les
autorités se réunissent chez le gcuver
neur sans que le maire d'A !ger y soit
convoqué ; j'ai préveuu ie gouverneur par
letire que les rues éiaient au pillage, que
la police était impuissante, je l'ai supplié
de changer de système, sa réponse a été
que, comme gouverneur il n'avait le droit
de disposer de la troupe, que pour dissi-
per les rassemblements ; que le maire
ava't la police et la gendarmerie sous ses
ordres ; or, ajoute le maire, le comman-
dement direct s'exécute en dehors

-
 ds moi

et contrairement aux ordres que je
donne.

Le maire ajoute que les 200 pillards ar-
rêtés sont menaeés des travaux forcés ; il
conclut en déclarant que quel que soit le
commandement il faut s'y soumettre, car
les conséquences d'une résistance pour-
raient être terribles.

M. Broufsais réplique que la mun'eipa
llté a au moins l'aotorilé morale ; il faut
faire appel au bon cœur de la population
française, des balles aveugles peuvent at-
teindre les curieux et les passants ; qu'on
oublie les fautes commises par l'autorité,
mais qu'on ne se sépare p^s dn représen-
tant du gouvernement de la France.

Après le rejet de diverses propositions
notamment de celle demandant que le
conseil descende en corps dans les rues ;
le conseil a rédigé la proclamation qui a
été placardée.

PILLAGE ET INOENDiE

Alger. — Anx environs d'Alger, une
villa juive a été incendiée. A Mustapha,
les vitres de quelques villas israélites ont
été brisées.

OBSÈQUES DE L'ASSASSINÉ
Les obsèques ont lieu aujourd'hui.
Une proclamation de la Ligue anti-

j-iive invite la population à y assister en
foule,

Les troupes stationnent depuis trente-
six heures et prennent un repas froid.
I'o.s .esmafasins non pilles ont mis cette

pançawe : « Le magasin ne-t pas juif ».
nu « Mai-on française », ou « Maison ca-
tholique ».

Aujmirdhut, la plupart des maisons de
commerce sont fermées ; leur accès, d'ail-
leurs, est impossible.

A 9 heures, tout est calme.

DÉSORDRES A EOUFARIK
Boufarik. — A Boufarik (fétfx mille

manifestants ont saccagé un café o'ansle-
juei ils ont réduit en mieues les verres,
les bouteilles et tout le matériel. Plu-
sieurs magasins ont été endommagés. Le

naire a harangué les manifestants qui
>nt promis de rester calmes.

:mm DËSYSS â inuë
Déclaration de M. de Bulow

Berln. — A la commission du budget
lu Reiscbstafî M. de Bulow, secrétaire '
l'Etat aux affaires étrangères, parlant de
a question Dreyfus a fait la déclaration
suivante :

« J'aborde la question avec de gandes
'•• mitions, sinon ce serait s'immiscer
lai. s des affaires intérieures de la France,

« Nous avons toujours avëcl« plus grand
loin évite jusqu'à l'ombre dune, pareille
mmixion. Je crois à d'autant plus de ré-
serve qu'on peut s'attendre à ce que les
jrocès ouverts en France jettent de la la-
nière sur l'affaire.

« Je me bornerai donc à déclarer for-
neliement, catégoriquement aue, enire
'ex-capHame Dreyfus et n'importe quel (
•rgaae allemand il n'exista jamais de j
étalions oui liaison de quelque nature I '
[ue ce soit et que j'entend pour ia prë- !
nlère fois, il y a trots semaines les noms i
le "Walsin-Esterhazy et Picquart.

» Quant à l'histoire d'une letjre d'un
agent mystérieux soi-disant trouvée dans
un panier à papiers, elle est un pur r
man, enfin je constate, avec satisfaction,
que si la prétendue affaire Dreyfus b
beaucoup de bruit elle ne troubla en rien,
à ma connaissance, les relations unifor-
mément traquilles ertre l'Allemagne et la
France, j'ai encore moins entendu parler
des facilités particn'ières uni auraient été
accordées â l'ex-capilaine Dreyfus de la
part de l'Allemagne. »

Ces déclarations de M. de Bulow ne prou-
vent rien ; elles ne font que prolonger la co
fusion et, 1 équivoque ; lient été 1 ni re ;!|

en effet, de connaître les «organes ail mandi
mis en cause ; ;ir l'orateur,

FIN DES DÉPÊCHES DE $U/T
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FUNÉRAILI.KS CUJ 25 JANVIER

Premier ar'ondiss nunt.— Louis Mon.tigon
s p.. rue de l'Aima, 1», 7 n.; Georges Kasani-
no, 3 mois, rue Pareille 9 8 h.; veuve Doncery
née r'oujfibaut, pofntônneusè; 02 ans, piact*
Colbert, 9, 9 h.; Léon Molin, lieutenant au 2
chasseurs d'Afrique, 30 ans, église SI Vincent,
l'i h.; Henri Mathieu, teinturier, 55,ans, quai
St-Vincent, S, midi ; Jeanne Pellet, 11 .(
rue Imbert-Coiomés, t 11 h.; Charlotte Bou-
galn.xacomnxodeus», 18 ans, me Pduiean, 8,
3 h ; épouse Febvre, née P.ilitol, 77 ans, rue
des Augustins, i, 2 h.; Marie Parent, s. p.,
i 4 ans, qnai St-Vineent, 59, 1 h.

I) nxt'ine a-t on <isem> ni. — Merle du
Bourg-Mario, sans profession, 64 ans, rue
Gaspaiiu, 16, f. 10 h. ; Veuve VaJlety, né
Gontard, ménagère, 56 ans, Hôtel-Dieu, f. 7
h. ; Epouse Darnaud, née Malhieu, sans pro-
fession, 36 ans, Hôtel-Dieu, f. 8 h. ; Pierre
Dusserre, imprimeur sur étoffes, 79 ans, Hô
tel-Dieu, f midi ; Venue Levrat, née Ravel,
concierge, 63 ans, Hôlel-Dieu, f. 2 h. : Marie
Jolly, sansprefession,77 ans, Charité, f. 4 h.;
Henry Laurens, 14 ans, Charité, t. 3 h. : Epou-
se Basset, née Buis, sans profession, Hôtel-
Dieu, f. 1 heure.

T't'ùième a riond.isaemv.ni.— Léon Randon,
2 ans, chemin du Pré Gaudry, 7, f. h ; Clau-
dine Croizat, brodeuse, 74 ans, rue Parmen-
tter, 7, f. 10 h. ; Françoise Bect, religieuse, 5 ;
ans, rue Corne-de-Cerf, 29, f. 9 h. ; Joseph Le-
breux, revendeur, 61 ans, rue Béchevelln, 76,
ans, f. 11 h. ; Jean-François Collier, caissier,
63 ans, avenue de Saxe, 303, f. midi; Claude
Laplerre, sans profession, S'-t ans, avenue des
Ponts. 151, f. 2 h. ; Isidore Chassigneux, ébé-
niste, 77 ans, rue Bonnandr 8, f. 3 h. ; Etienne
S"htingre, verrier, impasse Midrié, 4, f. 3 h.

Quat ième arrondissement.— Joseph Châte-
lain, mécanicien, 38 ans, hospice Croix-Rousse,
f. 7 h.; Augustin Haoud., chauffeur, 69 ans,
hospice Croix-Rousse, f. 8 h ; Claude Dnnoyer,
grilieur d'étoffes, 25 ans, hospice Croix-Rousse,
f. 9 h.; Louis Dommartin, menwlsitir, r.9 ans,
hospice Croix Rousse, f. 10 h.; Veuve Després,
née Némoz, dêvideuse, 75 ans, hospice Croix-
Rousse, f. 11 h ; Anna Allemand, 3 ans 1/2,
rue de Dijon, 24, f. 1 h.; Epouse Berger, né
Ducret, tisseur, 68 ans, impasse Gord, 5 bis, f .
S h.

cinquième arrondissement. — Victorine Jor-
rand, couturière, 60 ans, rue Jean Carriès, f.
7 h.: Auguste Courvoisier, sans profession,
chemin des Grenouilles, 14. f. 9 h. ; Félix
Prat, boulanger, 36 ans, Antiquaille, f. 2 h.

Sixième ar, on'ins-ment. — Veuve Perrault,
née Perrault, sans profession, cours Lafay
n- 56, f. 7 h. ; Pierre Mulatier, 23 jours, rue de
Crèqui, 99, f. 9 h"; Eonuse Jeannerot, née Jo-
s-pte Ca'lie, sans profession, 68 ans cours La-
fayette, 271, f. 2 h.
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MARCHÉ AUX BESTIAUX
Lyon-Valse, 24 janvier 1898.

Feras amenés 1633 | Vendus tous
*' riT compris res 100 fe 90 à 96 fr.

Petit marché, prjx maintenu'.

,,RAND THEATRE. - »uJourd hul marii, 2-Slan-
I-. vier, Le Roi l'a dit et. le Maître de Chapelle.
VI Bureaux, 7 h. xji ; ridi«u 7 h. 3/4.

»j-,H"'ftATRB OBS CELfWTfNS
I mardi, 24 Janvier Gillette de Narbonnc.

_* Bureaux, 8 ï. Rideau a H a. 1/4.

. ,ihyUK KANtCY. Aveoue ae Hais- - Tous les
S soirs â 8 ti. 1/2, et Jeudis et dimanches â 3 r...
•" seprêsentat'ons variées.

Au programme : Miss Lest-r, sauteuse de ta-
bl -s ; .es Goktmgs, aerobat s excentriques ; San-
tai.s, extraordu aire coniorsionnlste.

Toutes les représentations sont terminées par
une. chasse au Moyen-Age, avec chevauj pion -
geurs.

M
USIQUE MILITAIRE, - Tous les Jours, de 2û
â 3 h., au kiosque de la place Bellecour, con-
cert,

iiir-MHii» inïï'i-,'1 im — n ~

[mpïlmsyle de la F; anve Libre. 46, rue ds la
Charité, Lyon . - 1 ,-B. AtLÈT, DÎrtotaSî
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. RÔGÊR llTËlPS
PAR S*ftM„ PÉVAI.

Ils étaient seuls au dehors. La situation
de Lone-House, gardée de trois côtés par
son rempart haut de deux cents mètres
permettait amplement ce relâchement de
de surveillance.

D'ailleurs, ceux qui buvaient, man-
geaient, jouaient ou dormaient à l'inté-
rieur de la loge, croyaient n'avoir plus
rien à redouter Un large espace était dé-
sormais entre eux et le faible parti qui
avait intérêt à les poursuivre. Quant aux
bnshrangers et autres dangers de la cam-
pagne australienne, la bande Smith n'en
tenait aucun compte. Ils étaient loups.
ils bénéficiaient d*e l'axiome; les loups
ne se mangent pas entre eux.

Autour de cette table où Roger avait
égrené avec une certaine complaisance
son chapelet d'aventurier malgré lui, une
douzaine de coquins à figures hâves et
fatiguées étalent assis devant les débris
d'un plantureux repas. Leur gourmandise
brutale et leur passion de boire luttait
contre une terrible lassitude, car il y
avait maintenant quatre jours et quatre
nuits qu'aucun d'eux n'avait fermé l'oeil.

Pendant que nos amis galopant le
jour, reposaient leurs chevaux la nuit et
dormaient sept ou huit bonnes heures,
les gens de la bande Smith poursuivaient,
sans s'arrêter, leur mar<?he. Les boeufs,
lui avaient d'abord traîné le chariot
chargé de la tonne d'or étaient tombés à
la peine. Il avait fallu atteler des che-
vaux à leur place et les relayer de lieue
en lieue. Le voyage s'était fait au pas, de-

puis la rive du Goodmans-Creeck jusqu'à
Maison-Seule. Hommes et bêtes étaient
littéralement exténués. Les trois quarts
de ceux qui restaient là à boire et à fu-
mer, en jouant sur parole de grosses som-
mes, y mettaient de la fanfaronnade.
Cinq ou six vaincus de la fatigue, .dor-
maient vautrés dans les coins.

Jonathan Smith, garrotté, était adossé
contre le mur et promenait un œil san-
glant sur l'orgie qui menaçait â chaque
instant de se noyer dans le sommeil, mais
qui se réveillait toujours. La tonne d'or
trônait, haute et large, au milieu de la
table. Le trou de vrille, percé par Nan-
nette, avait laissé fuir une grande quan-
tité de poudre, mais la majeure partie de
la poudre restait ; ainsi que tous les nug-
gets. La tonne était encore aux trois
quarts pleine.

Auprès de la fenêtre donnant sur la
rampe, Nannette et Anhita éiaient assises
sur des coussins.

— Est-ce qu'on ne va pas casser la tête
de ce gaillard là ? demanda le faux abbé
autrichien en désignant du doigt Jona-
than Smith. Il à des yeux qui m'entrent
dans le crâne.

Celui-là n'était ivre qu'à demi.
— On verra demain, répondit Sam dont

la tête alourdie montait et descendait
comme celle de l'ours du Jardin des Plan-
tes. C'est notre frère après tout, et nous
lui avons oUjéi longtemps.

— Oui, oui, ajouta Tom qui avait li-
vresse tendre. Je ne voudrais pas lui faire
du mal : on le jettera du haut de la
rampe.

Un vague sourire passa sur les lèvres
de Jonathan.

Le docteur Bernard frappa violemment
la table de son verre. Il avait une Idée
fixe.

— Les dames ! dit-il d'une voix rauque
et cassée. Je veux savoir pourtant ce qu'on
fera des dames ! i

Ce ne fut qu'un cri : «Nous voulons une
double noce ! » Et l'orgie somnolente, ]
pour un instant, s'éveilla. Les paupières i
de Jonathan se baissèrent. Il semblait im- i
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mobile dans la position où on l'avait mis,
mais ses mains liées disparaissaient sous
son caban.

Anhita et Nannelte, pâles comme des
mortes, écoutaient et attendaient. Anhita
chancela sous la sauvage menace de cette
clameur. Nannette dit donnant un espoir
qu'elle n'avait, pas elle-même peut être :

— Je suis sûre d'avoir entendu le cri de
l'Oiseau-rieur 1

Le tumulte s'enflait. Toutes les voix
glapissaient et menaçaient. Ceux qui dor-
maient s'éveillèrent à demi. Sam Smith
frappa sur la tonne avec le manche de
son poignard.

— Mes garçons, dit-il, laissez parler vos
chefsj!

Il y eut un éclat de rire.
— Nous n'avons plus de chefs ! Chacun

de nous est un millionnaire, un gentle-
man, un lord I

Et dans ce tumulte, la voix de l'Autri-
chien perça, proposant :

— Une poule 1 en trois tours de dés ! il
y aura deux gagnants. Le premier gagnant
choisira sa mariée, le second gagnant
aura celle dont lé premier n'aura pa3
voulu I

Un long bravo accueillit cette motion.
Le même sourire étrange errait toujours

sur les lèvres de Jonathan.
— Je veux bien jouer, dit Sam qui

planta son bowie dans la table : mais si
je perds, gare au gagnant 1

— Jouons toujours, approuva Tom, imi-
tant le geste de son frère. Et mort aux
tricheurs !

En un instant, la table fut hérissée de
couteaux plantés dans le bois. On but une
tournée, et Sam jeta les dés le premier.

Nos amis avaient abrité leurs chevaux
dans la grotte, immédiatement au-dessous
de cette salle où grondait l'orgie lugubre.
Un pieu de cent toises de longueur, fiché
au centre de la table, sous la tonne d'or
et traversant toute l'épaisseur du mont,
eût planté sa pointe à l'endroit même où
nos quatre compagnons unissaient leurs
mains frémissantes avant de tenter le
suprême assaut.

Ils s'émbrass rent sans changer une
parole, car chacun d'eux savait la pensée
des autres, et Robert Mornaix, prenant la
tête, comme cela se faisait dans les occa-
sions solennelles, ils commencèrent à gra-
vir la sombre montée.

Ils n'avaient point de torche, mais les
parois étroites du chemin souterrain em-
pêchaient toute erreur de route.

Le sol, tout à coup aplani, leur dit affres
un quart d'heure d'ascension qu'ils étaient
arrivés à ce carrefour où s'embranchaient
deux chemins, l'un conduisant au gom-
mier creux qui leur avait jadis servi d'é-
curie, l'autre menant aux caves de Mai-
son-Seule.

Us prirent en tâtonnant cette dernière
route, qui inclinait sur la gauche et mon-
tait en pente dotn-e. Bientôt, le bruit de
leurs pas, éveillant un écho plus sonore,
les avertit qu'ils étaient dans le cellier.
Le Malgache mit le feu à une pincée d'al-
lumettes chimiques, qui permit de distin-
guer l'escalier, montant aux écuries de
Maison Seule.

Le Malgache put distinguer aussi le ton-
nelet de poudre et deux flacons oubliés.
Dès que lés allumettes consumées eurent
cessé de combattre l'obscurité, le Malga-
che se glissa vers le tonnelet et y plongea
la main avidement. Son cœur battit : le
tonnelet était plein de poudre jusqu'aux
bords, Géorgie avait bien employé les
libéralités de Roger.

Le Malgache garda pour lui sa décou-
verte et revint à ses compagnons avec les
deux flacons.

- Voto à dios ! dit il avec plus de gaieté
qu'il n'en avait montré depuis bien des
jours. Un coup pour nous remonter le
cœur.

— Un coup, ni plus ni moins, répondit
Mornaix, Il va nous falloir un œil sûr et
une main leste.

Roger songeait qu'entre toutes les aven-
tures dont sa destinée le comblait, celle-ci
menaçait d'être la plus sinistre. Grelot,
nous avons honte de le dire, fredonnait un
couplet du - p>d qui r'mue. Ces gamins de
Paris ont le diable au corps.
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On but et l'on s'engagea dans l'escalier
à pic qui montait aux écuries.

A mesure qu'on avançait dans cette
ascension, les bruits de l'orgie plus voi-
sine commençaient à venir par bouffées.
Malgré eux, nos amis gravirent plus vite.
On atteignit l'écurie où les chevaux, tous
vautrés sur le sol à peine recouvert d'une
maigre feuiilée, dormaient comme des
animaux morts.

Mornaix ouvrit la fenêtre de l'écurie
qui donnait sur le « balcon » cette étroite
bande de terrain régnant au dessus de
1 abîme, derrière Loue House. Il sauta
dehors.

Par cette vole, après lui, Grelot et Ro-
ger passèrent.

On attendit Miguel. Miguel ne vint pas.
Grelot enjamba une seconde fois la fe-
nêtre, revint jusqu'à la bouche de l'esca-
lier souterrain et appela le Malgache. Le
Malgache ne répondit pas.

Roger, Mornaix et Grelot, réunis sur le
balcon, hésitèrent un instant. La blessure
de Miguel s'était peut-être rouverte, peut-
êtr<3 avait il besoin de secours. Mais le
fracas de l'orgie, maintenant trop voisine,
les sollicitait irrésistiblement.

Parmi les mille fracas de cette brutale
débauche, ils croyaient entendre des voix
de femmes.

Mornaix, le cœur bondissant, approcha
ses doigts de sa bouche et jeta par deux
fois ie cri de l'oiseau rieur.

L'instant d'après, Grelot, à cheval sur
le toit de Lone House, tendait une corde
à ses compagnons qui montèrent à leur
tour. Cela se fit sans bruit.

Pourtant, le vieux chien Dingo s'agita
et gronda. Georaie lui dit :

— La paix, ami I Ils ont acheté la mai-
son pour une nuit. Laisse-les faire ou dé-
faire leurs affaires.

Dingo était un chien philosophe. Il
écouta, il flaira au vent, mais l'obéissance
et la paresse l'emportant, il remit son mu-
seau dans le sable.

Le toit de Maison-Seule était formé de
vastes carrés d'écorce repassés l'un sous
l'autre comme on fait pour nos ardoises.
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Mornaix, Roger et Grelot s'oceupèrem ,
eontlnent à déclouer une de ces &* "t'-
écailles Le irou produit devait i^ 6'
ment suffire au passage d'un homm» le"

Pendant que leurs couteaux t=u 
office de levier et que les précamirm lent
tardaient la besogne d'ailleurs fao1,_ re-
pouvaient entendre tout ce qui CP i ' "s
à l'intérieur.

 q se
 Passait

L'orgie ici était arrivée à son cn^v,.
l'orgie sombre dont nous avons * e>
Vous eussiez dit, en entrant dans ^
salle emplie de vapeurs ménbiii cette

une réunion de fiévreux échappés ni'1 m?8-
pital. ue inô-

Les dés roulaient sur la table larru
couteaux-bowie. On jouait la noniL fla
avait Nannette et Anitha pour enW &!1
tait autour de cette partie, une effrav
et inexprimable confusion. Les r, • e
proclamés causaient des explosions i8
passion ou de rire ; puis chacun loi de

blialt, ies confondait, les altérait ou~
Tous parlaient à la fois, prolongeant u

dispute exténuée, blasphémant, menant"'
maudissant. >"*«naçam,

La partie avait été jouée déjà plu<d»„
fois sans que l'on pût s'entendre On t 
chait brutalement, on parlait tout h
d'en appeler aux revolvers et on buv^n
Le vin ou l'alcool, humectant un InS
ces gorges râlantes, les laissaient nlu«il
flammées et envoyaient la folie à tom. 1~
cervaux déli-ants. s oes

Les premiers mots entendus par ,„
amis étaient de Sam Smith. nos

— Trois et quatre neuf 1 gronda-t-ii
- Sept ! rectifia le faux abbé d'Autri.

- Tais-toi, voleur, galérien, faussaire i
hurla Sam. Le frère Jonathan t'avait acné
té un habit de prêtre pour son mariai»
avec la Mexicaine. C'est mal d'énouwî
une femme qui a déjà un homme et il
frère Jonathan a mérité d'être neridn
J ai neuf! vwau..,

— Tu as sept !
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